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DESCRIPTION 

■ 

00 

ROYAUME DE SIAM 



CHAPITM S£IZIËM£. 



HISTOIRE DE BOUDDHA. 

Après la lecture du chapitre précédent, on aura • 
pu se faire une idée de ce qu'on appelle Bouddha ; 
c'est un homme qui , après avoir passé par une 
série innombrable de générations, s'est élevé à un 
tel degré de science et de sainteté, qu'il déviai le 
docteur de l'univers. Il prêcha la loi naturelle aux 
hommes perversqui ravalent oubliée, et il fut, pour 
ainsi dire, la lumière du monde pour un espace 

T. lU 1 
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de quelques milliers d'années. Selon les boud- 
dhistes, depuis la reconstruction de Tunivers il y 
a eu déjà quatre bouddhas ; le quatrième, qui est 
le bouddha actuel , s'appelle : Phra^Modom ou 
Somana^Khôdom ; c'est celui dont nous allons es- 
quisser l'histoire. Dans les livres sacrés des boud- 
dhistes, on compte environ cinq cent cinquante 
générations ou histoires de Bouddha, qu'on dit 
avoir été racontées par lui-même; ce sont autant 
de contes ridicules qui représentent Bouddha tan- 
tôt comme nagha ou aerpent, tantét comme roi 
des éléphants blancs ; il a été moineau , cigogne, 
iinge, bœuf, tortue^ cygne, lion, etc. Il a passé par 
les corps de toutes sortes d'animaux et surtout 
d'animaux blancs; mais toujours il a été à la téte. 
de ceux de son espèce. Il a aussi été homme dans 
plusieurs de ses générations ; il a été ange dans les 
* différents degrés des cieux; il a même passé plu- 
aieurs milliers d'années dans les enfers ; eniin il 
est né roi , et c'est dans cette condition qu'il est 
parvenu à la sainteté parfaite. U n'y a que les dix 
dernières générations appelées thotsaxàt^ qui 
soient vénérées comme canouiques. La dernière 
de ces dix s'appelle : maha-xat, la grande généra- 
tion* (^est une histoire très-touchante, divisée en 
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treize livres, que les talapoins prêchent chaque 
amée, de manière à faire eouler les larmes de 

r 

leurs auditeurs. Voiei quel est le sujet de cé drame 
émouvant. Un roi de l'Inde avait un fils nommé 
Vèisandony trë^chari table et miséricordieux, au 
poÎQl qu'il donnait tout ce qu'on lui demandait, 
n y avait dans le palais un éléphant blanc d*un 
gnod mérite et qui avait la vertu d'attirer la pluie 
partout oii il était, (k, les habitants d'un royaume 
voisin, éprouvant une grande sécheresse, vinrent 
trouver le prince Vètsandon , et lui demandèrent 
l'éléphant blanc. Celui-ci le leur ajaut donné, le 
peuple se révolta, alla tumultueusement au palais 
et força le roi d'exiler son fils. Le prince, avec son 
épouse et ses deux petits enfants, chassés de la ville 
loyale, se dirigèrent donc vers les iorêls, au pied 
des monts Himalaya. Là, ayant bâti une cellule, 
Viuandan menait une ne d'ermite, vivant de 
frvts sauvages et d'ignames, que son épouse allait 
chercher dans les boîs. Dans ce temps-là, il y avait 
dans une ville de Tlnde un vieux brame, hideux 
el mal conformé, qui venait d'épouser une jeune 
femme coquette. Cette jeune femme, ne pouvant 
supporter les railleries des commères du marché, 
it le tapage à son mari, exigeant qu'il lui procurât 
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des domestiques. Le yieux Xuxok prit alors la dé- 
termination d'aller demander en aumône les en- 
fants du prince. Après avoir traversé d'immenses 
forêts j il arriva enfin auprès de Vètsandon , dont 
Tépouse était absente. Le vieux brame, après avoir 
adoré le prince, lui demanda sans façon ses deux 
enfants 9 que le prince lui livra sur-le-champ. 
Xîixok leur lia les mains derrière le dos, et, le ro- 
tin à la main, emmena ces pauvres enfants, qui 
pleuraient et sanglottaient, les frappant et les ac* 
câblant de paroles grossières. Lorsque leur mère 
fut de retour, quelle ne fut pas sa désolation en 
apprenant cette triste nouvelle ! Mais l'impassible 
Vètsandon parvint à calmer sa douleur. Afin que 
le prince acquit encore un plus grand mérite, le 
dieu Indra lui apparut sous la forme d'un brame, 
et, après avoir exalté son bon cœur, il lui demanda 
en aumône la reine Massif son épouse. Vètsandon^ 
non sculemeut y consentit, mais encore, par des 
considérations philosophiques, il y fit consentir la 
princesse elle-même. Mais le dieu Indra, se con- 
tentant de leur bonne volonté, les combla de bé- 
nédictions et se retira. Cependant , quelqu'un 
ajant réncoiUré le vieux Xuxok^ qui chassait de- 
vant lui les deux jeunes princes à coups de rotin , 
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courut en porter la nouvelle au roi et à la reine. 
Touché de compassion, le roi envoya bien vite 
Tacheter ses deux petits-fils au poids de Ter ; puis 
envoya des seigneurs de sa cour avec des chars ^ 
des éléphants et un brillant coriége, pour ramener 
de l'exil son (ils Vèlsandon et sa digue compagne 
la priaeesse Massi. 

La dernière génération de Bouddlia est conte* 
nue dans un livre appelé Phrorl^a^hùtnrson^^hô^ 
thijan. Quoiqu'il y ait beaucoup de merveilleux 
dans cette histoire, on croit généralement que le 
fond en est vrai. D'après les calculs des bouddhistes^ 
admis par la plupart des savants j Phra^Kliôdom 
serait né dans une ville de llnde appelée Kabil- 
laphatf environ 1 au â43 avant Jésus-Christ. Voici 
comment on raconte sa naissance : Phôthisat ^ ou 
Tètre auguste qui devait devenir bouddha , était 
alors dans les cieux appelés DusiL Tous les habi- 
tants de ce lieu fortuné ayant entendu dire qu'un 
nouveau bouddha apparaitrait bientôt parmi les 
hommes, s'assemblèrent autour de Phôthisat pour 
le féliciter et l'inviter à renaître sur la terre. Alors 
Phôthim$ examina les circonstances qui devaient 
accompagner sa transmigration ; il choisit d'abord 
le lieu parmi les seize royaumes de l'Inde, et la 
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Ville de Mabillaphai fut jugée plus coaveDaUe 

qu'âucuue autre « parce qu eUe était au centre» 
Après avoir déteriaiaé le lieu, il choisit la condi- 
tion royale, et le prince Sirir^uthât^ de la iisunille 
des Sakkajaj fut désigoé comme devant être son 
père 9 puis il jeta les yeux sur la i^lorieuse pria* 
cesse Malid'Maja pour être sa mère. Le mom^at 
étant arrivé, Pluiikisai s'en alla, accompagné de 
tous les auges du Dusit, dans un jardin délicieux f 
où s'opéra sa transmigration. 
. En ce tempfr^là, on célébrait, pendant huit 
jours, les noces de la princesse Mahd^Maja^ avec 
une giaude magnificence dans la viiie de Kabilla^ 
phat. La jeuue reine dUliibua en aumône quatre 
cent mille pièces d'argent* Après avoir pris un bain 
parfumé , elle se retira dans ses appartements, et 
bientôt, s' étant endormie, elle eut le songe suivant : 
il lui semblait être transportée dans une régioa 
enchantée des monts Uiuialaya ; devant elle s*él6« 
vait une montagne d'argent, au sommet de laquelle 
se tenait un jeune éléphant blanc, d'Une beauté 
. eitraordinaire. Bientôt elle le vit descendre de la 
montagne en jouant avec sa trompe, et faisant re<» 
tentir 1 air de scb cris maje^tueu^* i^aûn, il arriva 
jusqu'à la leiue, et pénétra dans son seiii d'uue ma« 
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mère merveiUeuse. Le ieDdemain, quand elle fui 
réveillée» Malui^Maja raconta son rèveàsonépouA^ 
qui 9 stti4»xdianip9 conîoqua les doeteufi et lek m< 
Irolagues pour en connaître le sens. CeiiMi di«» 
lent au roi : Prinee, soyei tranquille, ce songe an- 
nonce que la reine est ttu^eiuie d un garçon, qui 
parviendra à la sublime digaitô de bouddha. 

Lorsque U temps d^aeeondiflr ipproehiity k 
lelne fonlut aller passer qndqBes jours dans un 
pare ou eUe enfanta Bouddha en se tenant aux 
branches d'un arbre appelé mai^rang. Le môme 
jour, naquirent plus de cinq cents enfants destinés 
M serviee de Bouddha. Ce jmirb-là aussi eent mitte 
mondes tressaillirent de joie et tremblèrent pour 
célébrer la naissance du jaine prince. Mais, sept 
jours après, sa mère Mahd-MajUy par une fatalité 
commune à toutes les mères des bouddhas, ter^ 
mina sa vie, et alla renaître dans un des eieux. 
On dit que, n'étant encore qu'un £sible enfant» 
connu sous le nom de SUhat^-raxa^Kimant le 
jeune Bouddha éleva la maia vers le ciel et proféra 
ces paroles : De tous les êtres qui sont sur la terre 
et dans les eiemt, c'est moi qui suis le plus auguste 
et le plus précieux. On dit aussi que ses gouver- 
nantes, rayant placé près d'un arbre, Tombre ne 
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quitta pas Teofant de toute la jouruée, ce qu'ayant 
appris sou père, ii vint pour être témoin de ce 
prodige, se prosterna deYant son fik et chanta ses 
louaDges. 

Quand le jeune prince eut atteint l^àge de setie 
ansy son père le maria avec une princesse nommée 
Phimpba dont il eut uu Hls appelé Raliûn. Cepen- 
dant Indra, roi des anges, ménagea au prince di- 
verses visions extraordinaires pour le dégoûter du 
. monde. Pendant ses promenades au jardin du rot^ 
il lui semblait voir des vieillards décrépits» à face 
hideuse, des lépreux, des gens couverts de plaies, 
des enfonts ijui se lamentaient en se roulant dans 
Tordure, des moribonds luttant avec la mort et 
mille autres imaginations semblables. Son père^ le 
voyant triste et rêveur, tâchait de le distraire par 
des fêtes et des jeux, et confirmé dans ses soupçons 
par un rêve qu'il avait eu, il aposta des gardes] à 
toutes les portes du palais et de la ville, avec ordre 
de veiller à ce que son fils ne sortit pas ; mais ce 
fut en vain ; le prince avait pris la résolution de 
s euiuir dans les bois, et de rennnoor tout à lait à 
son épouse, à son palais et à la couronne. Une nuit 
donc, il se lève, va réveiller son écuyer, et tous les 
deux, sortis du pabîs^ se dirigent vem iwe porte de 
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la ville ; les gardes étaient eDdormU, il n'eût pas 
été prudent de les réveiller. En ce moment le 
puissant Indra vint à son secours. Quatre de ses 
anges saisirent chacun une patte du cheval^ et Té- 
levant dans les . airs avec le cavalier» le firent 
passer par dessus la porte. Dès que le prince SiUuU 
eut gagné les forêts, il renvoya à la ville son cheval 
avec son ëcuyer, et s'enfonçant dans les bois, 
il vint fixer sa résidence au pied d'un grand 
arbre sacré appelé mahd^phoi (espèce de peuplier 
d'Inde à larges feuilles). Là, le roi des anges Indra 
lai rasa la chevelure, le revêtit d'habits jaunes et 
l'ordonna bonze ou somana , d'où lui vint le nom 
de Samana^Khddam. {Khâdam ou KhôUma était 
le nom de famiUe ou dynastie de ce prince.) On 
l'appela aussi Sakkajontmm^ parce qu il descen«- 
dait de la dynastie des Sakkaja. Il passa six ans 
dans cette solitude, menant une vie très-austère, 
et s'appliquant uniquement à la contemplation ; 
après quoi il alla voir et entendre des docteurs cé« 
lèbres ; mais, s^apercevant qu'il en savait beaucoup 
plus qu'eux, il les abandonna les uns après les 
autres. Cependant la vie austère qu'il menait l'a- 
vait fait maigrir, au point qu'il ne se sentait plus 
de forces ; après de mûres réflexions, il sentit que 



Digitized by Google 



— iO — 

I 

ce n'était ^ là la voie de la sagesse^ Il re- 
nonça doue à ses austérités^ se baigna, prit de la 
nourriture y et bientôt il recouvra ses forces. Sou : 
esprit deirint parfaitement lumineux» il ne rappela 
toutes ses générations passées et toute» œlles dee ' 
autres hommes , en un mot , il acquit la science 
pariaite et parvint à la saïuteté de bouddha. Pen« 
dant qu'il était encore assis au pied de Tarbre 
mahd^phdt , le roi Phajamm » jaloux de la ^oire 
à laquelle il voyait s'élever Sùmana^KhôioinL, lui 
envoya ses trois filles pour le tenter et le dé-* i 
tourner de la contemplation. Ces trois princesses 
employèrent toutes sortes de ruses pour venir 
à bout de leur dessein. Elles faisaient à Phra^ 
Khâdcm les peintures les plus séduisantes du 
monde et de ses plaisirs ; elles tachaient de cap-* 
tiver son attention par des paroles douces et 
tendres, par des chants mélodieux et même par 
des gestes lascifs ; mais elles ne purent rien ob- 
tenir; Sormma^Wiôdom resta inébranlable comme 
un rocher battu par les venues de la mer. Quand 
Phajaman apprit le mauvais succès de ses iillesi 
il entra dans une grande colère et, convoquant les 
cent mille géants qu'il avait sous ses ordres, il vint 
lui-*méme avec son armée attaquer Pkra^Kkâ-- 
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dom* 11 fit {ikuvoir sur lui dm mèe% de Ira&U H 
de flèches qui, se changeant en (leurs, venaient 
fiure comme un rempart autour du saioU Cepen- 
dant l'angey déeiie de la terre^ ne put paa supporter 
une pareille iniquité, elle entr'ouvrit la terre, et 
tordant sa longue chevelure, elle en fit sortir dee 
eaux si abondttnles qu'elles cauâièreiit une inonda- 
tion capaUe de ifoyer Phajamm et se» cent milU 
géants, lesquels ne purent échapper que par une 
fuite précipitée. U faut savoir que chaque iiois 
qu'on £ait un acte méritoire, on répand de Teau 
sur la terre, en la prenant à témoin de la bonne 
œuvre qu^on fiut* Or, les eaux, que Bouddha avait 
répandues en témoignage 4e ses honnes muvrea 
pendant ses innombrables générations, formaient 
comme une mer« L'ange de la terre les avait ras- 
semblées dans sa chevelure, pour vttiir au secours 
de Sofsana^JEiyfilom. Cependant la renommée ré« 
pendait partout le bruit de la sainteté de fiouddtiat 
on accourait de tous côtés pour Tadorer ; un trône 
haut de plusieurs toises s'était élevé de lui-même 
soM h nuAa^hùi; Bouddha y était assis, lei 
jambes croisées, recevant les hommages de la 
multitude* Àlors Indra et les anges vinrent Tin* 
viter à prêcher* Phra^-Khèdom se rendit à leurs 
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désirs et se mit à parcourir les bourgades et les 
villes, prêchant sa doctrine partout où il était in« 
yité. Une foule de disciples s'attackàreat à lui; 
bientôt , il en compta jusqu'à cinq eant^ paraiik»- 
quels on distinguait plusieurs prinçes. U parait que 
Somana-'Khddom parcourut les principales villes 
de rinde, accompagné de ses cinq cents disciples 
dont les quatre plus fiameux sont: le prinoe The^ 
vathat, son beau-frère , qui devint soo rival ;£a-* 
ributj Mokhala^ et Anon avec qui il était très-fami-: 
lier. Les rois lui construisirent plusieurs monas7 
tères fameux ; il séjourna asses loùgteinpsdans ka 
environs dé Phanmadj aujourd'hui Bénarès. 

Un jour, se souvenant de sa mère, il eut envie 
de monter au ciel pour la prêcher. Comprenant 
ses désirs, Indra euvoja ses aages disposer une 
échelle d'or par le moyen de Isquelle le saint ai^ 
riva au Daoadimg. Des miUions demilUoosd'anges 
y descendirent des cieux supérieurs et profitèrent 
si bien des prédications de Bouddiia que plusieurs 
aûliions d'entre eux parvinrent à la sainteté pax^ 
faite, c'est«à--dire au nifhan ou anéantnsemeut. 
Quant à sa mère, elle fut tellement occupée à 
contempler les traits chéris de sou glorieux fils^ 
qu'elle perdit tout le fruit des sermons. Les auges 
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recooduisirenl Bouddha sur la terre en faisant 
pleyîoir des montha mi fieuis célestes qui répan- 
daient des paiiums délicieux à dix lieues k te 
nnide* 

Les brames voyant glorifier Bouddha, en con- 
çurent une grande jalousie. Chaque fois qu'on ve- 
nît entendre les sermons de Phra^Khôdom, on 
hn offrait des fleurs en telle abondance ^ qu'elles, 
fermaient un grand monceau à côté de la sall^ 
de prédication. Les brames ayant tué une jeun q 
fille, Tenfouirent secrètement sous ces fleurs. Âu 
bout d'un jour ou deux, tandis quMl y avait af-; 
floence d'auditeurs, on se demandait les uns aux 
^ d'où pouvait voBir une certaine odeur car 
davéreu&e; on fit des perquisitions et, quand on 
eutdécouvert le çadavre, des brames apostés s'é- 
crièrent que c'était une jeune fille dont Phra^ 
Mkôdam avait abusé. La plupart ajoutèrent foî à 
cette calomnie et désertèrent le parti du saint, 
iMMlis que d'autres, attribuant la chose ^ la ma«: 
lice de ses ennemis, lui demeurèrent fidèles. Les 
brames, voyant que leur succès n'avait pas été 
complet, imaginèrent une autre ruse ; ils engagè- 
rent une jeune et belle femme de leur sect^ à 
feindre qu'elle était convertie au t>ouddhisme. 
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Pendant plumurs mois eiie fut donc très-assidud. 
aux sormooft do Fhm^Mhôdom ot lui iàmxt ton» 
ios jours des offrandes» Enfin» on s'aperçut qu'eUo 
était enceinte; et comme de jour en jour cette 
femme affectait de montrer sa grossesse, le bruit 
coQTut bien irite que le saîat avait eu commerce 
avec elle. Un jour qu'il y avait grande affluence, 
eilo-méme eut l'impudence de déclarer la chose 
comme telle devant toute i assemblée ; mais Indra, 
métamorphosé en rat, s'iatroduisit dans les habita 
de cette femme, coupa tous les cordons qui rete« 
naient un assemblage d'étoffes qui tombèrent à 
terre, et tout le monde vit que c'était une grossesse 
factice, et l'impudente femme fut chassée, avec dea 
huées, au milieu de l'indignation universelle. 
• Une certaine famille de brames feignit de se 
ccmvertir au bouddhisme et invita Pkra^Mkâ-' 
dam à venir prêcher ehea elle; dans la partie in* 
férieure de la maison , on plaça un énorme ré- 
chaud plein de charbons ardents, et la chaire 
qu'où avait prépai'ée pour le prédicateur avait un 

fond à baaeule arrangé de manière à le faire tom- 
ber dans le feu. Phra^Khôdam monta donc dans 
cette chaire, et à peine avaitril commencé son ser- 
mon que le plancher lui manqua sous les pieds; 
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maïs à Tic^nt 1» charbons ardeali fureiit coo-» 
vertia m m mancaau de fleurs 4e oyiaphéa où ie 
mni se trouva assis fort uioUemeut» et ce mi- 
rai^le opéra la converàoa de la famUle. De leur 
côté les partisans de Bouddha toulureat rendre la 
jMursiUe aux brunes. Ib invitèrent donc leur plut 
• faiaetti docteur avenir les prêcher^ et pendant son 
sermon, au moyen d'une bascule, ils ûient tom- 
ber le docteur dans une fosse d'aisances d'où le 
pauvre diable eut bien de la peine à sortir et se 
retira tout confus ^ dans le phis triste état, an 
milieu des risées d'une joyeuse asse^Qpd^lee A 

PhroF-Khodom était doué d'une éloquence per« 
suasive et ealrakaante. Un jour, on vint lui an- 
noncer que plusieurs {Nrinces étaient en guerre les 
uns contre les autres. De chaque o6té on avait levé 
une arnràe formidable et on était sur le point d'en 
venir aux mains, lorsque i^hra^Khôdom accourut 
au milieu d'eux, et ayant convoqué tous C6;> petits 
rm autour de lui , il leur fit une prédication si 
éloquente, qu'ils firent la paix, se jurèrent amitié, 
et chacun s'en retourna joyeusement ches soi en 
célébrant les louanges de Bouddha, 

Un jour que Somana-^wdoia était en médita- 
tion dans son ^monastère, le roi de la contrée vint 
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le \isiter en lui annonçant qu'il allail , avec son 
armée, donner la chasse à un terrible brigand 
appelé Ong^Kuliman. Ce brigand, ou plutôt ee 
monstre, était un brame qui, s' étant adressé ua 
jour à un docteur d'une certaine secte abominable, 
lui avait demandé : Maître, que faut-il que je 
ftisse pour aller au ciel ? Le docteur lui répondit : 
II vous faut aller dans les bois et massacrer les 
voyageurs que vous rencontrerez. Quand vous en 
aurez, tué cinq cents, vous êtes sûr d'aller au ciel. 
Ge misérable suiyit Tavis de son mattre, il se mit à 
commettre des meurtres, et à chaque victime qu'il 
avait faite, il coupait un doigt qu'il portait à son 
cou en forme de collier, alla de ne pas se tromper 
sur le nombre des personnes qu'il a\ait tuées, d'où 
lui vin! le nom de Ong^Kuliman. 11 était devenu la 
terreur de tout le pays et, à l'époque où le roi 
vint Irouxet Fhra-Khôdom, il avait déjà son collier 
composé de quatre cent quatre-vingt-dix-neuf 
doigts. Â\aat de répondre au roi, le saint entra 
quelque temps en contemplation, puis il dit : 
Sire, retournez à votre palais, n'envoyez pas vos 
soldats pour chasser cet homme^ , car je vois 
qu'il va se convertir et devenir un saint; je me 
charge de l'amener dans mon monastère et de 
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rordonner bonze. En effet , Phrar-iMdim s'en 
«lia seul dans la forêt, où le terrible Ong-Kuliman 
attendait les passants. Dès que le brigand le ^it^ il 
courut sur lui , avec ardeur, tenant le sabre levé, 
comptant bien compléter le nombre de ses vic- 
tiMes. Quant à Hra^Khèdom, il marehait d'un 
pas grave et majestueux, sans faire attention au 
brigand qui le poursuivait à toutes jsmbes* Au 
bout de quelque temps , Ong-Kuliman le voyant 
^ toujours à la même distance, se mil à lui crier : 
Qui es4u donet es-tu un homme, un ange ou un 
démon? car, malgré que je coure de toutes mes 
fiirees, je vois que je ne puis pas t' attraper. Pkra^ 
Mhôdam lui répondit : Quand même tu volerais 
plus vite qu'un oiseau, tu ne pourras jamais m' at- 
teindre. Le brigand le poursuivit jusqu'à perdre 
hdeine et il tomba enfin exténué de fatigue, en 
priant Phra^Khâd&m de s'arrêter, s'avouant 
vaincu et levant les mains pour saluer le saint 
avec le plus profond respect. Alors Phra-Wiôdom 
lui fit un sermon (j^ui le convertit sur-le-champ ; 
il remmena, doux comme un agneau , dans son 
monastère , oii il lui donna les habits de bonse 
comme il l'avait prédit. 
Thevalkalf beau-irère de Smnana^Mhédom^ se 
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fit son dMÂple aY6c plusieurs autres princes* Or« 
il arriva» (}tt'étaat allé avec son maitre dans une 
certaine viUçi les habitants, qui apportaient tous 
les jours des présents , ne lui en faisaient jamais^ 
ce dont il fut axtrômement indigné. Est<^ disait* 
ili que je ne suis pas bonae cmnine les autre»? 
Est-ce que je ne suis pas du sang royal comme 
eux? U i^ésolut donc sur*le-champ de quitter 
Phra-'Khôdom et de s'attirer des disciples. Il y 
avait dans la ville de Pbimphisdin^ un vol pieux, 
dont le fils était encore jeune. ïhevathat songea 
à aller séduire ce jeune prince pour se sm*vir de 
lui dans be^ mauvais desseins. U Talla trouver^ en 
reçut do grands présents et, enflé d'orgueil, il 
vint proposer k Phra-Khâiom de l'établir maître 
et chef de tous ses disciples : Car^ dit-il» vous êtes 
dé|à dan» un &ge avancé et il convient que vous 
vous retiriez pour passer en paij^ le reste de vos 
jours. Somma-'KMdom rejeta la demande imper- 
tinente de Thevaihat; celui'>-ci, outré de dépit, 
alla trouver le jaune prince AaaichSaUru et lui 
persuada de se défaire de son père pour monter 
plus vite sur le trône» Le prince suivit ce conseil 
inique, s'empara du trône et donna à ThevatluU 
cinq cents hommes armés de flèches , pour aller 
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tuer Sotmm^MhoiiQm. Ils le trouvèrent qui S6 
promenait au pied d'une montage; mais ^ seule 
Tue leur imprima laut de respect, qu'aucun n'osa 
lâcher une flèche, et ib s'en revinjébt chez euxt 
Hmathatj furieux, s'en alla kii<t*iiiéine sur la mon» 
t4gne et se mit à. rouler des roetiers, à dessein 
d écraser Phra-Khâdom. Cependant le ^nt se 
dirait à lui^ni^e ; Quel crime ai-*je donc commis 
pour être ainsi persécuté? En s' examinant^ il se 
rappela qu'un jour^ dans une de ses générationsi 
étant ivre 9 il avait atteint un talapoin d'une 
peùie pisrra qui lui avait £ait sorUr une goutte de 
nog, en conséquencoi il voulut bien être atteint 
au pied par un éclat de rocher qui en fît sortir du 

sang autant qu'une mouche peut en sucer. 

Thevdthat singeait toutes les manières de 
Phva-KhûdQm f il était parvenu à rassembler 
autour de lui cinq cents disciples. Un jour Phrw^ 
Skâdam envoya Môkala et Sdrihut pour les lui 
enlever* Th^vatha^ les voyant venir ^ s'imagina 
^'tts avaient comme lui quitté leur maître* U 
leur dit d'un air content ; Je sais que quand vous 
étiez avec â^tiïai»a--JKftdd^ il vous traitait comme 
m deux favoris, et il vous faisait asseoir Tun à 
sa droite et l'autre à sa gauche \ vanez, mes amis, 
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je vo^s traiterai avec la même distinction. Pour 
mieux couvrir leur dessein, les deux envoyés s'as* 
sîrent à ses côtés; mais ThevailuU étant allé dor^ 
mir, Sdribut se mit à prêcher, et après sou sermon 
ces cinq cents talapoins parvinrent à la sainteté 
d'anges, s'élevèienl en Tair avec les deux envoyés 
4e Phra-Khôdmn et disparurent. 

Un jour Sanuma-^Khâdom, prêchant à ses dîs^ 
eiples, leur raconta des histoires de Tlievathai. 
Une fois, dit-il, j'étais cigogne et lui était lion ; en 
niaiigeant de la viande, il voulut avaler un os qui 
lui resta au gosier. U me pria de venir à son se-* 
cours et j'eus compassion de lui. J'entrai donc dana 
sa gueule et lui ôtai cet os avec mon bec« Comme 
je lui demandais la récompense qu'il m'avait pro- 
mise, il me répondit que c'était bien assez de m'a- 
Yoir laissé sortir sain et sauf de sa gueule. 

Après cela, Samma^Khddom alla dans la ville de 
Savati^ et Thevathat étant tombé malade, désira 
rentrer en grâce avec son ancien maître. Ses dis- 
ciples. Tayaut mis sur une claie, se mirent en 
cheinin pour le porter au monastère de Savati. 
Comme ils approchaient, les disciples de Somanor 
Khôdom coururent l'avertir que Thevatkat venait 
pour le voir : Je sais qu'il vient, leur dit-il ; mats 
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il ne me venra |ka& Quand Tkevalliat fut à une 

d^aiyieue de la viiie^ les disciples de Pra-£hâdom 
vinrent Tanuoncer à leur maître : Je le sai^, ré- 
pondit-il, cependant il ne me verra pas. Lorsque 
Tkeuathat fut arrivé tout près du lieu où était So^ 
mm^IIMdùm,ie^iàià\^ins vîorent encore luidire 
qu'il était tout près : Quelque près qu'il soit, dit-ilt 
il ne me verra pas. Les disciples de Thevathat 
rayant déposé à terre, quant il voulut se mettre à 
ioarcber, ses pieds s'enfonçèrent dans la terre, qui 
1 absorba peu à peu jusqu au cou. Se voyant en cet 
état, il commença à se recommander k Soimnor 
Khôdom, ils humilia» reconnut ses torts et en de- 
manda pardon, exaltant et glorifiant lés mérites et 
les vertus de PhrorKhôdam. La terre engloutit donc 
Thevaihai qui descendit jusqu'au grand enfer Avir- 
chiy 011 son corps, haut de huit taille toises, est 
empalé dans trois grandes broches de 1er et brûlé 
au milieu des flammes. Il est debout sans pouvoir 
se coucher ni se remuer, et souffrira ces horribles 
suppUces pendant cent mille ika6, après quoi il re- 
viendra sur la terre et deviendra bouddha. 

Somana^Khôdam ^ parvenu à Fâge de quatre- 
vingts ans, mangea de la chair de porc qui avait été 
empoisonnée par Fhajaman* Il en éprouva un flux 
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de sang et, s'étant rendu avec ses disciples jusqu ' au 
jardin royal, aux environs de la ville Kôsinarai, 
il se coucha sur une table de marbre et demanda 
de Teau à boire; mais avant qu'on eût pu lui en 
apporter, il expira le mercredi , la quinzième lune 
du sixième mois de Tannée du Petit-Dragon. D'a- 
près sa recommandation, ses disciples firent sa 
statue que les bouddhistes multiplient partout avec 
tin grand zèle. Les gens instruits regardent les 
Phutharup ou idoles de Bouddha comme une 
simple image qui en rappelle le souvenir ; mais le 
peuple est persuadé que ces statues ont une vertu 
«imatureHe et presque divine. 

Quand les différents petits royaumes de l'Inde 
apprirent la mort de Bouddha, il se fit un concours 
immense ; les funérailles se célébrèrmit avec une 
magnificence inouïe, et, après la combustion de 
son corps, les rois indiens se partagèrent ses re- 
liques, quUls emportèrent dans des urnes d^or. 
Indra, roi des anges, prit sa chevelure et une de 
ses dents, qu'il porta au Davadung et qu'il déposa 
dans une superbe pyramide pour être Tobjet de la 
vénération des anges habitant les différents ordres 
des cieui« 



Digitized by Google 




I 

Stalue de Buddba. 
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Les bonzesy ou prôtres bouddhistes à Sam, s'ap- 
pellent phra (^ands). Les Européens les ont ap- 
pelés talapoins, probablement du nom de Teven* 
tail qu^ils tiennent à la main^ lequel s^appelle 
talapat (qui signifie feuille de palmier). Les tala« 
poins sont des moines qui "vivent dans des cou- 
vents ou monastères, sous la direction d'un abbé 
appelé chàoval. Dans les campagnes, un couvent 
ne contient guère que dix ou douze talapoins ; mais 
dans les villes et dans la capitale, il en contient 
depuis cent jusqu'à six cents* On évalue à environ 
dix mille le nombre des talapoins à Bangkok seu- 



lement ; et dans tout le royaume^ à plus de cent 
mille. 

Lè costume d'un tâlapoin consiste en un langouti 
jaune, une ceinture, un manteau et une écharpe 
de la même couleur. Il doit toujours avoir la tête 
et les sourcils rasés, et tenir sur les hanches une 
grosse marmite de fer contenue dans une besace 
passée en sautoir. Il tient aussi devant ses yeux un 
éventailde feuilles de palmier, de manière à ce que 
sa vue ne s'étende pas au-delà de quatre coudées. 

Quand quelqu'un yeut se faire talapoin, on Tha- 
bille tout en blanc ; il descend dans une grande 
barque avec ses parents et ses amis; on joue des ins- 
truments de musique ; la barque est chargée d'of- 
frandes pour la pagode; elle est précédée, accom- 
pagnée et suivie d'une foule d'autrés barques, qui 
font retentir l'air de leurs joyeuses chansons* 
Quand cette foule est arrivée à la pagode, le réci- 
piendaire .est introduit dans la salle des cérémo- 
nies où sont rassemblés dix ou douze plira , re- 
liais pour Tordination. Celui qui est chargé de la 
&ire, s^appelle upaxa ; il est assis sur un tapis, au 
fond de la salle, ayant ses douze confrères partagés 
à droite et à gauche« Le candidat est présenté par 
un talapoin, qui a le titre de lecteur j celui-ci dit 
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TalapoiD en méditation. 
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à haute toix : Je vou» présente cet homme^qui de-* 
mande à être ordonné phra. Le candidat s'avance 
sur ses genoux, salue trois fois, et, joignant les 
mains jusqu'au front, il s^adresse au chef de Va^ 
Mnblée, en disant : Vénérable président, je vous 
reconnais pour mon upam (celui qui ordonne). 
Après quoi , on le fait reculer de douic coudées. 
Alors le lecteur lui dit : Candidat, je vais te faire 
phi«eurs questions, auxquelles il faut répondre en 
tonte Térité* Es-tu attaqué de la lèpre? Le candidat 
répond; f /tante, seigneur,, je n'ai pas la lèpre. ^ 
£fr-tu sujet à la folie ? — PharUe^ non, seigneur. 
— Les magiciens ont-ils jeté un sort sur toi ? 
Phante, seigneur, non. — Es-ln du sexe mascu- 
lin? ~ Phante, oui, seigneur. — Es-tu endetté ? 
— « PhoMCy non, seigneur. — £s-tu esclave ou îur 
gitifî — PhaniCy non, seigneur. — As-tu le con- 
sentement de tes parents? — Phanle, oui, seigneui'. 
—As-tu atteint Tâge de vingt ans? — Phante, oui, 
seigneur. — As-tu le langouti, la ceinture, le man* 
teau et l'écharpe jaunes, avec la marmite? — 
Phante, oui, seigneur. Après ces interrpgations, 
on lui dit d'approcher ; il avance sur ses genoux, 
salue de nouveau, et, tenant les mains jointes, il 
dit ; 0 père bienfaiteur 1 je demande d'èlrc admis 

T.' 11. 2 
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à la dignité de phra, ayez pitié de moi, tiraMUDi 
de l'état de laïque» pour me âûre entrer dam k 
condition parfaite des pf^a: ce qu'il répète jusqu'à 
trois fois. Alors, le talapoin lecteur dH à, haute 
TOîx : Mes frères ! si quelqu^un ft des raisons pour 
s'opposer à l'ordination du candidtl^ il a't qo'à 
parler; et/ après une pause d'un moment^ il ajoute : 
Puisque tout le monde garde le silence^ c'est lué 
preuve de consentement^ ainsi, la chose est faite. 
On apporte un livre où Ton inscrit le nom du can-* 
didaty Fheure» le jour et l'année de rordinatioii* 
Pendant ce temps-^là» le nouteau phm qmtte ses 
habits blancs, et se revôt de Thabillement jaune au 
complet. On lui met un éventail à la main et une 
mannite sous le bras; ensuite, le talapoin lecteur 
lui adresse encore la parole : Maintenant (pw tous 
avez reçu la dignité de phra, je dois tms instmin 
de vos devoirs, et vous indiquer les péchés que voue 
devez éviter; un phra doit aller chaque jour rece- 
voir Taumône ; ildoil porter toujours rhabillement 
jaune ; il doit habiter dans sa pagode, et non pas 
dans les maisons des laïques ; il doit s'abstenir des 
plaisirs charnels, du mensonge^ du vol et dm 
meurtre des animaux. 
Celui qui est initié au lalapouiuat est oblige de 
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rester au cooim trois ma» dam le moua;&lère} 
après cet interYalle de temps, il peut abandonner 
80D état, et reprmdra TliabH léeiilîer, et iî , dans 
la suite, il veut rentrer à ia pagode» 1 ardioatieii se 
lait Gomm^ pour la première iois. Bien des geoa 
ne gardent Thabit jaune qu'un au ou deux^ et même 
quelques moisieulement, après quoi ils se marieDti 
ce qui est contraire à riratitution primitive de 
Itouddha ^ les anciens takpoins ne délroquaient 
pas, et gardaient Tbabit jaune jusqu'au moment 
de mourir. Les talapoins doivent quitter cet habit 
sacré avant de rendre le dernier soupir ; selon leur 
croyance» ce serait un crime digne de l'enfér que 
d'e&pirer dans ce saint accoutrement* 

Les talapoins ont une sorte de hiérarchie qu'ils 
observent très^fidèlemeat. La première dignité 
parmi eux, s'appelle tssigMardi, qui veut dire : 
roi des cénobites. Le samgkharàê est nommé par le 
rm; il a la juridiction sur tous les talapoins et 
toutes les pagodes du royaume; mais ou ue voit pas 
qu'il Texerce en aucune manière. Toute son auto* 
rité se réduit à £iire de temps entempsdes rapports 
au roi^ touchant les matières religieuses, et à pré- 
sider toutes les assemblées des che& de pagode^ 
quand le i ui les couvoque pour traiter ou juger 
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certaines affaires religieuses, ou concernant les ta- 
lapoins* Après Je sangkharài, viennent lés grands 
abbés des monastères royaux, qui ont te titre da 
mf^t-^hào et de raxakhana, termes qui signifieot 
les princes des talapoins ; c'est encore le roi qui 
les noaime et les installe , car il est le chef su«* 
préme de la religion, et parmi ses titres, il prend 
toujours celui de protecteur et conservateur de la 
secte de Bouddha* Chaque abbé est maitre daua 
sou mouâstère; il a sous lui uu grand vicaire, a|>- 
pelé cliào-hliuii''balat, cl ua grand secrétaire, ap- 
pelé chàihkhunrMmu. Viennent ensuite les simples 
talapoins, qui ont encore au dessous d'eux les nen 
ou scmianen ; ce sont des disciples ou portukmta, 
qui, n'ayant pas encore atteint Tàge de vingt ans, 
portent cependant l'habit jaune, et font, pour ainai 
dire, leur noviciat. Ces nen ne sont tenus qu'aux 
huit commandements, c'estpà-ctire aux cinq com-^ 
mandements généraux, qui sont communs aux laï- 
ques, et à trois autres que voici ; Ne pas manger 
depuis midi jusqu'à l'aurore du jour suivant ^ ne pas 
savourer le parfum des fleurs, et ne pas en porter 
sur soi; ne pas s'asseoir sur des matelas ou sur 
des sièges qui auraient plus de douze pouces de 
liaut. 
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Tout Tordre des hauts talapoiub est soumis à 
l'autorité d'un prince que le roi a établi pour 
teîller à leur bonne eondiifte: ce prince a sons tes 
ordres un certain nombre de communaires» ^PP^ 
lés sangkharif qui out droit de saisir et d'amener 
les délinquants à son tribunal y là, on les dépouille 
de leur habit jaune, on leur administre du rotin 
et m les én?oie en priwn ou bienaun tvaTtuxfer* 
cés, selon la gravité des crimes dont ils se sont 
rendus coupables. 

Pendant trois mois de Tanjiée, c'est-à-dire pen- 
dant la saison des pluies, les talapouis doivent de- 
meurer dans leur monastère respeetif ; tout le reste 
de Tannée» ils sont libres de passer d'un monastère 
dans un autre, d'entreprendre de longs voyages 
et même d'aller errer à leur fontaisie dans les 
bois et dans les contrées les plus éloignées du 
royaume. Ils savent très-bien profiter de cette li- 
berté; partout on ne rencontre que ces téià* 
poins vagabonds qui voyagent pour se divertir, 
pour chei'cher des plaïues ou des racines médi- 
cinales, ou des minerais d'or on d'ai^ent; car 
un grand nombre d'entre eux s'adonnent à Tal- 
chimie ou à la médecine, quoique leur règle le 
leur défende absolument* 
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Voici la vie que mèiieut les talapoin^ : au chant 
da eoq Ui fcmt sonner leur doehe ou battre le 
tambour, laua doute |M>ur donner le signal aux 
temwe» de cuire le m, lie ^veUleoi ieure bdtsit wi 
éeoliert» et les envoient prépara la barque* Pea** 
dant ce teoip^ià» ils prennent uu baiu, foat leur 
toilette et vont réciter» en commun, dans le tem- 
ple, quelques pritewft en langue bali; puis ibdeii» 
fieodwt en barque et vont s'arrêter un iastwi 
devant toutes les boutiques ou le& maisons où les 
femoMi, prc^teraéesy les m^iu^ jointes, les saluent 
et mettent dans leur marmite uae grosse cuillerée 
de riz» du poisson» des légumes, des fruits et des 
gàteauxt Quand ils ont fait leur tournée^ et que la 
grosse marmite est pleine» ils reviennent au mo* 
nastàre» mettent de coté ce qu'il leur pkit de 
garder pour eux, et livrent le reste aux liihU. 

Après avoir fait leur r^as» ils fanent» bcÂvent le 
thé» causent ensemble ou bien vont se promener* 
Ils reçoivent des visites et des présents presque 

tout le long du jour* Ils lisent aussi un peu» étu^ 
dient quelques livres balis ou apprennent à lire et 
à écrire à leurs écoliers. Mais» pour juger du soin 
qu'ils y mettint» il sui&t de savoir que sur dix de 
ces luksUy qui passent sept à huit ans à la pagode. 
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€f€ii au fAm s'U s'en trouve un qui sache lire et 
éorire efareciwieQt quaod il sort du monastère* 
A onze heures ou ouzeLeures et demie, le tala- 
poin fait ton Mooiid repas, qui cknt finir un peu 
«mit midi juste^ et depuis ee moment^ il doit 
s'afast^oir de noumture jusqu'au jour suivant. Il y 
a cependant huit choses qu il peut prwdre dans 
riotervalle sans rompre son jeûne, comme du thé 
iB^, de Teaii de eoeo, du sucre de palmier^ etCt 
On iimte souvent les talapmtia à aUer prêcher 
daas iee maisons particulières; maia ceux qui les 
invitent doivent préparer d'avance une fouie de 
choses à ofiriri et qui sont étalées dans la salle. On 
y voit une multitude de coupes à pied de diverses 
gnadéiira; dans Tune il y a quatre-vingts ticaux, 
dans l'autre des étoffes de coton ou de soie jaune} 
il y en a qui contiennent l'arec et le bétel ou du ta« 
bac, d^ paquelade thé| du sucre candi, des cierges, 
du riz, du poisson sec et toutes sortes de provi^- 
sioBs, au point que cet étalage ressemble presque à 
un marché. Après le sermon , tous ces objets sont 
inasportéa avec empressement dans la barque du 
prédicateur. Pendant la saison des pluies les tala-* 
peins se réunissent la nuit dans le temple où est 
l'id^ de Bouddha. Là, ils récitent tous ensemble 
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leur office en bali, ce qui dure plus d'une heure* 
Ces prières nocturnes ne sont pas autre chose qmm 
les louanges emphatiques de Bouddha* 

La règle des talapoins est contenue dans les li- 
vres intitulés : Fkra-Vinai, qui, pour la plupart^ 
sont de longs commentaires de cette règle; maâê 
les deux cent vingt-sept artides que doivent obser- 
ver les talapoins sont exposés dans un seul 
lume, appelé Patimôk. Cette règle est si sévère et 
si minutieuse, qu'il est impossible aux phra de 
Tobserver tout entière et avec fidélité. Elle donne 
une grande idée du détachement, de la mortitoh 
tion, de la patience et des autres vertus morales 
de Bouddha qui en est l'auteur. Je me contenterai 
ici d'indiquer les points les plus saillants de cette 
fameuse règle. 

0 phikhul (ô mendiants l nom que Bouddha 
donne à ses disciples) vous ne tuerez point les 
animaux et vous ne les frapperez pas. 

Ne dérobez pas ce qui appartient à autrui. 

Abstenez-vous des plaisirs charnels. 

Ne vous attribuez pas vos mérites et ne tireK 
pas vanité de votre sainteté. 

Ne cultivez point la terre de peur de tuer qan^ 
que ver ou autre insecte. 
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Ne coupez pas les arbres parce qu'ils sont 
doués de vie. 

Ne buvez pas de liqueur distillée, ni vin, ni au- 
evM beiMm eohrrante. 

Ne {irenex point de oourriture qadconque 

« 

après mî<y. 

N'aUez pas voir les comédies;. n'écoutez pas les 
concerts d'instruments. 

AlMtenes-irous des parfums et des eaux de sen- 
teur. 

Ne TOUS asseyez pas dans un lieu de plus da 
douze pouces de haut. 

Ne touchez ni or ni argent. 

Ne vous entretenez pas de choses futiles. 

Ne portez point de fleurs à vos oreilles. 

Passez à travers un linge Teau que vous voulez 
boire, de peur qu'il ne s'y trouve des animalcules. 

Quand vous irez faire vos nécessités^ portez de 
f eau pour vous la?er. 

N'empruntez rien des laïques. 

N'ayez avec vous ni couteau, ni lance, ni ôpée, 
m aucune espèce d'armes. 

Ne faites pas d'excès dans le manger. 

Ne dormez pas au delà du nécessaire. 

Ne chantez pas àd émêom amottreuaes. 
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Ne jouez pas des iniitruments de musique. 
Ne jouez pas aux dés, aux échecs et autre» jeu 
quekooquea» 
Prenez garde de branler lea bras en marclsMAt* 

]\e Sa^tà pas de ku avec le boit de peur de 

brûler quelques iusecles qui y sont logés. 

Vous irivres d'aunidoes sMletnrat et non du 

travail de vos mains. 

M'adminislrez pas de médecine aux femmes en- 

ceinles, de peur de faire mourir Tenfant dans leiur 
sein. 

Ne portez point vos regards sur les femmes. 
Ne faites aucune incision qui fasse sortir le 
sang« 

Neveux livrez pas au commerci^ î ne vendez rien. 
N'achetez rien. 

Ne £ûtes point daquer vos lèvres en mangeaaU 
Quand vous marchez dans les ruest ii faut avoir 

les sens recueillis et tenir le talapat devant vous de 
manière à ne pas voir au delà de quatre coudées. 
Tous les qu«ilorzièiueb de la lune, vous vous ra- 
serez les cheveux et les sourcils avec un rasoir de 
cuivre. 

Quand vous êtes assis, vous deve» avoir les 
jambes croisées et mu étendues* 



Digitized by Google 




— 35 — 

Après avoir pris votre nourriture, ne gardez 
point les restes pour le lendemaiiii mais dotmez^ 
les aux animaux* 

M'ayex pas plusieurs vétemenh. 

Ne caressez point les enfants. 

Ne parlez point à une femme dans uu lieu secret. 

Ne tiowrUMx ni amanb, ni potilW) ni vaches, 
ni bnfflesy ni éléptiantSt ni ehevani, ni cochons, ni 
chiens, ni chats. 

En préchant, quand vous expliquerez le bail, 
prenez garde de changer le sens. 

GardesHTons de dire du mal d^aotrui. 

Quand vous vous réveillez, leveinrous ausntèt, 

pourvu toutefois qu'il fasse assez jour pour distin-* 

guer les veines de vos mains. 
Nie vous asseyez pas sur une même natte mm 

une femine. 

Ne montez pas une jument ou un éléphant fe- 
melle. 

N'allez pas dans une barque qui aurait servi à 

■ 

une femme. 

Ne tmehes pas une £smme ni môme une toute 
petite hile. 

Ne faites pas cuire du riz, parce qu il a un germe 

de vie* 
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Né prenez rien qui ne vous ait été d'abprd offert 
les mains jointes. ; 

Ne moulez pas dans une maison à moins que 
quelqu'un ne tous invite à le faire; 

Si en dormant vous songez à aoe .femnie, c'est 
un péché qu'il iaut expier. 

Ne désirez pas ce qui appartient aux aijitres, 

GardeZ'-^ous de maudiie la terre, le vent, Teau 
OU le feu« 

* 

Ne mettez pas la mésintelligence et la discorde 
parmi les autres. 

Ne portez pas d'iiabillemenls précieux. 
Ne vous froUez pas le corps contre quoi que ce 
soit. 

Ne portez pas de souliers qui cachent les ta- 
lons. 

Ne recevez aucune offrande des mains, des 
femmes; elles doivent seulement les déposer de- 
vant vous. 

Ne mangez rien qui ait vie, ni des légumes et des 
grains qui peuvent encore pousser ou germer. ^ 

Quand vous aurez mangé quelque chose, no 
dites pas : ceci est bon, cela n'est pas bon; cçs 
discours sentent la sensualité. 

Ne riez jamais aux éclats. 
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Ne pleurez pas la mort de tos parents et ne xom 
m attristez pas. 

Ne retroussez pas votre langouti pour passer 
Teau ou bien en marchant dans les rues. 

Quand vous prenez votre nourriture» ne causez 
avec qui que ce soit. 
En mangeant, ne lai^z pas tomber du riz de 
, cAAè d'autre. 

Ne ceigne^ pas votre langouti au dessous du 
nombrii. 

Vous ne mangerez pas de la chair d'homme, 
d'éléphant^ de cheval, de serpent, de tigre, de cro- 
codile^ de chien ou de chat. 

Me diNrmez pas dans un même Ut avec une autre 
personne quelconque. 

Quand vous allez demander l'aumôme ou que 
vous marchez dans les rues, ne toussez pas pour 
irttiier les regards sur vous. 

Qeand vous irez réciter des prières auprès d'un 
mort, vous devez réfléchir sur l'instabilité des 
choses humaines. 

Vous ferez descendre votre langouti à huit pouces 
an desBous do genou. 

Vous ne direz pas de paroles grossières en pré^ 

sance des kmmes. 

f • u • 3 
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Vous ne brankret peè la téte ea marehaati 

Vous ne garderez pas l'arec et le bétel dans la. 
bouche pendant la nuit. 

Quand wasatiME ecfniidis des péchéfe j im»à6^ 
les isonfiener âu supériaur: 

Tous les soirs yous balayerez la pagode. ' 

Vous aurez soin de bien laver votre marinite* 
(Leurs marmites sont de fer battu, et leur forme, 
f CdoipriÉ le cttuwrdè , i^enenAle asièi à iiae 
courge de moyenne grosseur.) 

Quand vous irez quelque part, prenez garde de 
fouler aux pieds sciemmefat des fourmis ou d'au-* 
très insectes. 

En mardbanl dttiA learaes ou en allant Éeeatoir 
l'aumône, vous ne saluerez personne; 

Telles sont les principales maximes consignées 
dans le patimôk; on voit clairement, par cette 
courte esquisse de la règle des talapoins^ iiu^il est 
presque impossible de l'obserfor en loila polàts ; 
aussi les phm ne se fodtrils pas serupnle de Ten- 
freindre à tous moments. 

On trouve dans les livres sacrés de très-beaux 
sermons de Bouddha, dans lesquels il ineulque aux 
talapoîns dlâs vertus sublimes et dignes d'un ^i 
philosophe. Par exemple, en leur parlant de 1'ib«- 
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stàMUté dm choses humaines, il imt dit : Ne tous 
tfUachez pas aux biens de ce monde, parce qu'ils 
vous échapperont malgré irous; rieu dans Timi-^ 
im$ ne T(Mis appartient, yotre pelisonne elle-même 
n'est pas à tous, puisque Tons ne pontet pas k 
maintenir dans le même état, et qu'elle change ^ 
eoutinueliement de forme. U leur enseigne aussi 
de n'aToir ni haine, d1 amour pour rien que ce 
soit ; d'établir leur âme dans un état d'indîffiferetice 
telle, que les biens et les maux lea irautent égale- 
ment insentibies ; qu'ils ne soient pas plus touchéa 
des louanges que des injures, des bous traitements 
que des persécutions; qu'ils suppoiieul la faim, la 
$Qit, les prÎTations, les maladies et même la mort 
avec une égalité d'âme imperturbable. 11 cite des 
exemples de taktpoins qui vivaient dans la plus 
grande sécurité au milieu des tigres ; de temps en 
temps ranimai féroee m dévorait un d'enbre eux 
sans qîie les autres éprouvassent la moindru etainte 

songaasswt à quitter leur chère solitude. 
• Les talapoiDs regardent comme un de leurs de- 
wirsde faire des prédications au peuple; mais du 
ils s'inquiètent fort peu si leur dœtrine est 
niée en pratique. Les laiques ont beau se livrer à 
lout^ fiûi^te de désordres, et taire des açtes con-* 
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traires à la religion bouddhiste, jamais les lala*- 

poiûs ne leur font de réprimandes. Ils n'ont pats 

charge d'àaiesj ils s imaginent que la sainlelé est 

pour eux leuk/et qu'il est îmfKmble aui laïques 

d'yparvenir. 

Les Thai ont une grande vénération pour les 

talapoins ; ils leur donnent des titres pompevix ; ils 

se prosternent devant eux, même au milieu des 

rues, en joignant les [mains jusqu^au dessus de la 

tète ; les mandarins et les princes les saluent des 

deux mains; mais le roi ne les salue que d'une 

seule, et les fait asseoir près de sa personne. Tous 

les jours il distribue Taumône à plus de trois cents 

d'entre eux en les servant de sa propre main; 

■ 

exemple que la reine et les principales cmicubines 
suivent avec une grande dévotion. Cette grande 
irénération n'est pas précisément attachée à la per- 
sonne, mais simplement à Thabit ; c'est pourquoi^ 
dès qu'un talapoin a défroqué, il perd à l'instant 
tout droit aux égards et au respect qu'on lui té- 
moignait naguère. Les Siamois sont dans la per-» 
suasion qu'on acquiert un grand mérite en pre^ 
naut 1 habil jaune, et que ce mérite est applicable 
aux ames des parents défunts ; voilà pourquoi ils 
exigent que tous leurs garçons se fassent talapoins 
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ftn moins pour quelque temps. Trè^-souvenl les 
gns richesy par esprit de dévotion, disent à leurs 
esclaves : Si vous voulez vous faire plira, je vous 
donne la liberté. Les esclaves, qui ne demandent 
pas mieux, s'empressent de se conformer aux dé- 
sirs de leurs maîtres. Â la pleine lane du ein* 
quième mois, c'est la coutume à Siam que les 
inférieurs lavent leurs supérieurs avec des eaux 
parfumées. Ce jour-là les phra lavent leur abbé, 
et le peuple à son tour vient laver les talapoins 
pour leur exprimer son respect et sa reconnaissance. 

Le métier de talapoin est assez lucratif, parce 
que les femmes surtout aiment à leur faire conti-^ 
nuelleiiieat des offrandes j et, pour peu qix nnphra 
s*adonne à la prédication, il né tarde pas à ac- 
quérir une petUe fortune qui le met à même de s'é- 
tablir fort honnêtement. D'ailleurs ils jouissent de 
bien des privilèges; ils sont exempts de toutes 
corvées, de tout service, ne paient aucun tribut, et 
ne sont jamais appelés par la cymbale des douanes; 
œdontik profitent en se procurant, soit pour eux, 
soit pour leurs parents, toutes sortes de mar- 
chandises qui, à la faveur de l'habit jaune, sont 
exemptes de payer la taxe royale ou les droits de 
monopole. 
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Il y a une époque de l'année oà les phra yoirt 
faire une espèce de retraite au milieu des champs 
ou dans les bois pour expier les fautes qu'ils ont 

commiies centra leurs règles dans le conrs dm 
l'année. Cette retraite dure trois semaines; ils se 
font de petites butter de feuillage où ils sont censée 
méditer toute la nuit, et le jour ils reviennent vir 
siter leur temple, et dormir dans leurs cellules» 
Pendant ces veilles dans les bois, ils n'ont d'autre 
défense eontre les bètes féroces qu'une frêle eloison 
de bambous : aussi le peuple prétend que les tigres 
eut du respect pour les phra, et viennent mèi^e 
leur lécher les pieds et les mains peudant qu ils 
sont en contemplation. 

Parmi la multitude de&pAra, on en rencontre 
quelques-uns qui sont vraiment d'une grande aus- 
térité; ils sont fidèle^ à leur règle i ne mangent 
que des légumes et surtout des pois ou des haricots { 
ils tienneqt toujours à la main un gros chapelet de 
cent huit grains sur lesquels ils récitent sans cesse 
des prières en bali i iU marchent sans regarder per-r 
sonne, les yen^i baissés, Tair mortifié et pénitent. 
Mais le plus gr^^d aui^ibre des phra ne sp fou^ pas 
scrupule de causer en route, regarder à droite et à 
gauche, courir d'une maison dans une* autre, 



* 
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commettre une foule d'actes poati aires à la règle. 
L'oisrfsti ^ la paresse, le viga|)ondage^ l-orgueil, 
Farrogance, h vanité, la gourmaiidifti et rimino?- 
rali^ sent autant de vices qu'il n'est pas mre de 
rencontrer cheii 1^^ talapoins* 

Il y aux environs des pagodes, une pertai|if| 
4am de feomies qu'on appelle mng-xi: cetoat 
des veuves qui, ^e sadiant que devenir^ se 4^ 
vouent au service, des phra* L'abbé du monastère 
leur donne un habit blanc au moyen duquel elles 
ont droit d'aller demander l'aumène, non seules 
m&ït pour elles, mais encore pour le monastère 
auquel elles sont atta^héps. Si elles se conduisent 
mal, on les chasse et on les Uvce à leu^ti parents 
pour les châtier. Ces demi-ieligieuses doivent 
répiter une espèce de chapelet, et Ton dit que, 
quand elles prient, elles sont obligées de se tour? 
ner le dos. 11 y a aussi une desse d'homm^^ 
qu'on appelle tOrthéUf lesquels son l vétu^ de blanc 
et se dévouent au service des pagodes compiP les 
nang-Mi leur principal office est de balayer Im 
avenues des temples et les salles publiques du 
monastère. 

Les habitations des falapoins soul les pagodes 
dont j'ai lut la description ailleurs» Quelques 
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voyageurs ont écrit que dans Tlnde, et particuliè- 
rémeot à Siam, il y avait des hôpitaux pour les 
animaux ; mais on s'est formé Une fausse idée de 
ces prétendus hôpitaux* Dans la réalité, les pa-- 
godes ne sont qu'un lieu d'asile pour les animaux. 
Quand quekj[u uu a des petits chiens ou des petits 
chats qu'il ne veut pas nourriri il va les lâcher à 
la pagode, ou bien quelqu*un« par dévotion, va 
offrir aux phra un couple de paons , àé& oies , 
des poules et des coqs pour roroement du monas- 
tère; d'autres \uut lâcher dans les viviers des ta* 
lapoins quelques centaines de gros poissons. Les 
pieux fidèles apportent quelquefois des cochons, 
des singes, des tortues et leur donnent la liberté 
dans les petits bois des pagodes. Mais souvent 
celle afiluence d animaux devient uu grand sujet 
de tentation pour les luksit et pour les tala- 
peins eux-mêmes; car, lorsque les offrandes des 
fidèles ne sont pas abondantes, les luksit ou les 
n^fi font main bass^ sur ces hôtes qui sont très- 
faciles à prendre* Il arrive aussi quelquefois que, 
la nuit, peiiiluut le sommeil des talapoins, les gens 
du voisinage, muais d'un épervier, ou de quel- 
que autre instrument de pèche, viennent dépeu- 
pler les étangs ; ou bien ils enlèvent lestement un 

e 
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cochon, au risque d'être accablés d'une grêle de 
pierres, si les talapoins s'éveillent aux cris de dé- 
tresse du pauvre animal qu'on emporte. 
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CHAPITRE DIX-HUITIÈME. 



♦ # 

Les superstition^ gu'on pbs§r¥§ chez les Siâ* 
mois ne font point partie de lèUf religion; car 
Bouddha a défendu à 668 sectateurs de consulter 
les devins, d'ajouter foi aui présages et, en géné- 
ral, de se livrer à aucune pratique superstitieuse. 
Toutes les vaines observances usitées à Siam vien- 
nent donc de la Chine et surtout de l'Inde, oii les 
brames excellent * en jongleries, en divination et 
astrologie judiciaire. Je vais faire l'énumération 
des principales supersti lions usitées dans le pays. 

Le lui entretient un certain nombre d'astrolo- 
gues indiens qu'on appelle hôn, pour lesquels il a 
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fait bâtir um pagodd dédiée au auita d^ Mrmmp 
Vischnu et Siva; oa y vuit les statues mûa$trii6u«6§ 
des divinités iadienues à tête d'élè^Uantt àc^UA^FQ 
bnisaroiéfrde glaiv^^, des peintures représantanl 
h mythologie 4a« bramea. Im fonctiwM à^ k4ll^. 
eODsisteat surtout à ppfMU^ |a pl)iie ta fiéç)^» 
reBse, la guerre U psÛJi i k ÏAm d»& pr4i9gW. 
par de^ calcul astrologiques, e| §ur^ut à ipdiquer 
les jcurs beurew #1 les heuves faYOïablei poiif 
toutes \w opérations 4a (pelqu^ iaiportanpet 1^ 
roi p'eutrepreud riep coo^iiitpr ; s ils rén^ 
bissent daps le^is piédictions^ i| le§ çQfpble de 
présefits { mais quaqd ils sont trouvés ew déî^l^ 
ild fiQRt d^r^d^ et »e(2ablés d^ «uups de rotin. 
. M P^Hpie A ftP^ »es d^Yip^ gt §es diseurs de 
^np^ pe^Uu^e qu'on appelle m4u^ Qp les ùqi\^ 
§)iU§ (iaps le§ mplftrjies,, qu^od on .a perdy quelqqg 
obpS9» br^qu'on T9HI fixer Fépoqqe d'uq mariage, 
4sr^i:l^ ^(upetj d'un vo)f4p^eptrepreQdre, «tç, 

y y eu a qui Qut repours à e»^ ppH^* ftvuir bpwœ 
c|i^nce pour lecpavrer les choses volée^, 

Oil bien pour ^ f^ire dire la bpnqe aveoture. 

)^es ^mois sopt pei^u^dé^ qil'il y a de» 
waye»? de sp repdre invulpérable, et il n'est p^s 
Pfire de troijypr dps gens qui se vantent de Têtrp 
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en effet» Quieooque, dneot-îk^ peut rendre le vtF- 

argent solide et porte sur soi une balle de ce métal 
solidifié, ne peut être blessé ni par le glaive, ni 
par les armes à feu. En conséquence, les manda* 
ring et même les princes sont toajonrs à la re- 
chercbe de «cet art précieui; ils s'efforcent par 
toutes les combinaisons possibles de solidifier du 
vif-argent et en portent toujours ui^e boule en- 
filée dans leur ceinture. Qudques-uns y substi* 
tuent de gros grains formés de boi$ rairer ou* 
d'autres substances auxquelles ils attribuant éga«^ 
lemeat la propriété de rendre invulnérable. 

Il y a aussi plusieurs genres d'amulettes qu'on 
porte pour se préserver des maladies : ce sont des^ 
grains d'or ou d'argent enfilés dans un cordon 
bénit, ou bien des petites plaques métalliques oii 
sont gravés des chilTres et des formules sacrés 
auxquels on attribue une grande vertu. Presque 
toutes les femmes portent en sautoir des coUien 
arrosés d'eau lustrale ; les pauvres mettent à la 
place des cordons de cotoo également bénits. 
Quand une personne est dangereusement malade, 
le magicien fait une petite statue de terre qu'il 
emporte dans un endroit solitaire, il récite sur 
elle des prières ou plutôt des malédictions pour 
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faire passer le mal de la personne dans la statue, 
qu'il enterre^ après que» le mtiade est sûr de sa 
guérison/ 

Quand on pkute uue maison, on consulte d'a- 
bord le devin pour savoir la direction qu'il con- 
vient de lui donner; en second lieu, on a bien 
soin d'éviter les endroits où il y aurait des restes 
de pieu3L enfoncés en terre ; car ce swait un signe 
^'on ne serait pas heureux dans cet endroit* 
là; en troisième lieu, il faut que tout soit eu 
nombre impair, surtout tes marches de Tesealier, 
le nombre des portes, des fenêtres et des appar- 
tements« On observe aussi de ne pas employer les 
colonnes de bois de teck (ce qui porterait mal^ 
heur). Parmi les colonnes de bois de fer, il y en 
a quelquefois qui laissent suinter une certaine li« 
queur noirâtre ; aussitôt les habitants se mettent à 
démolir leur maison pour changer les colonnes 
funeste. 

Beaucoup de familles établissent dans leur mai- 
son même, ou dans leur jardin, des petits antek 
consacrés aux génies tutélaires^ Ces autels cou-» 
sistent en un petit temple en miniature , oii Ton 
allume d^ petits cierges et des bâtons odoriférants 
en l'honneur du génie. Ces petits autds sont or- 
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dinairement garnis d'efT:VQto; car sûuvent 1^,. { 
malades fottt irœu^ par exemple^ d-o^rir à l'angit^ | 
un buffle ou un éléphant, ou une comédie ; qQaii4 
ik iont guâm, ii^ vont acheter, avaç des fiaupjies, 
des statuettes de terre peintes, représentant Toba 
jet qu'ilb avaieiU promis, et de cette manière^là 
ils accomplissent leur vœu à bon marché. 

iPonseigneur Bruguières , dans une de ses let:» 
tieSy mpporte une coutume superstitieuse et bap ? 
hare, usitée à Si^m, toutes les fois qu'on construit 
une nouvelle porte d'une ville. Quant à mai, je 
me iâppellô avoir lu quelque chose de semblable 

dans les annales de Siam \ mais je ne Tondrais paa 

é 

affirmer le finit te) qu'il le raconte. Voici ce qu'il 
en 4^^ • ^ Lorsqu'on construit une nouvelle porta 
« aux remparts de la viUe, ou lorsqu'on en réa 
a pare une qui exiblait déjà, il e^t fixé par je 
m sais quel article supersti^eux , qu'il £sut immor 
« 1er trois hommes innocents. Voici commet on 
4 proo^e k ç^iiê e^écutiop barbare. Le roi, après 
M avoir leuu gepr.ètem§pt sQn cpnseil, envQÎe ui^ 
M, de ^ps officiers près de la porte i^u'il veut ré- 
,u pai^r. Cet officier a l'air de temps en temps de 
.a vouloir appeler quelqu'un ; il répète plusieiin 
0^ foîi le i)0(n qm l'oP veut donner à cette porte* 



! 
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« lent jAi. De simples particuliers commetioat^ 
« quelquefois cet horrible homicide sur la paiB^ | 
« sonne de leurs esclaves, pour les établir gar- 
« diensy comme ik disent , du trésor qu'ils ont 
« enfoui; » 

Quand une femme fait une fausse couche, on 
appelle un magicien qui met l'enlant mort-né 
dans un pot de terre qu'il tient de la main gauche. 
De la main droite il tient un sabre ; arrivé au bord . 
du fleuve, il prononce une formule d'imprécation 
contre l'avorton, puis, déchargeant un grand coup 

de sabre contre le pot« il le jette à Teau. 11 y a 

• -1 

des sorciei's qui conservent chez eux un de ces ^ 
avortons; on dit alors qu'ils nourrissent le diable. 
On prétend que ces sorciers font des choses mer- ^ 
veilleuses; au moyen de certaines formules, îk 
peuvent envoyer les mauvais esprits dans le corps 
de ceux à qui ils veulent nuire, et les mauvais gé- 
nies qu'ils envoient sont connus sous les noms de 
Kasû, Kahàng et Xakla. Quand ils sont entrés 
dans le corps d'un homme t ils lui dévorent les 
viscères et après cela les intestins* La personne ^ 
maigrit à vue d'œil, se dessèche et ne tarde pas à ^ 
succomber. D'autres fois, les sorciers parleurs en- ^ 
chantements rapetissent une peau de buffle au 
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{point qu'elle n'est pas plus grosse qu un poisj ils 
Ha jettent dans les aliments de celui qu^ils ireulent 
eosorceler, et^ à peine est «elle avalée, qu'elle 
le dilaté d'une manière effrayante jusqu'à faire 
crever le ventre de celui qui l'a mangée par mé- 
garde. 

On dit encore que les sorciers font société avec les 
voIeui*s; ils ont le moyen de jeter un sort et d^as^ 
ioupir une famille tout entière, de sorte qu'il leur 
«t (rè^acile de monter dans la maison et de piUer 
tout ce qui s'y trouve de précieux. Les maîtres 
eotendent et voient tout ; mais, contenus par une 
furcc diabolique, ils ne peuvent ni bouger, ni 
crier, ni s'apposer en aucune façon aux brigands 
qui les dévalisent, et le charme ne cesse que quand 
ceux-ci sont déjà loin, 

11 j a des magiciens que Ton dit très-habiles à 
composer des philtres amoureux. Quand on veut 
inspirer de l'amour à une fille pour un jeune 
homme, ou à un jeûné homme pour une jeune fiUe, 
on mêle quelques dr<^ues aux aliments de la per« 
sonnCi qui bientôt devient folié ; et plus on s'op- 
pose à ses penchants, plus ils deviennent impé-* 
rieux, de sorte qu'il arrive presque toujours que, 
sans craindre ni le déshonneur, ni leé chàtimentS| 
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les deuf amants prennent la fai^ pour se lîffep 
MHS Qbstacld à léur pssiioo« 

A Siam, e'e^t une mani» (I0 cliercHeF des trè-» 
sûrg> surtout dan^ les ¥ieiU^s pagpd^s ^t au n^Ueu 
des ruines d^Jut)iia« Ce^ui (pie la cfipidité pop^ea 
faire ces recherches, va passer une nuit dans Ten- 
droit où il suppose qu'il ? a un trésop eofouf» Ayant 
de s'eudoruiir» iUai^unsacriâa0 4^ ^ours^ do ci§r^ 
ges> d^ b^tpns odoriférants et ^e ri^ qr^Yé au génie du 
lieu. Pendant son somnieil, )e dépou Iqi ^pparaît| 

lui montre le trésor en disant : Donno^moi iinc) 
této do coobon et ^um bputpillos d'^ra/p , et je te 
peripoUrai d' emporter le tré^r. I)'autres fois, le 
démpa Ini a{^j)ar^t ayep un ^iK ni^naçanti éleyaqt 
sur Ini Une n^assue cQmme pour le tuer en lui di^ 
sant : Profane I quel droit a^tU à l'or et k l'argent 
qui sont enCouis ici? l^'individii s'éveiile e^ s'en- 
fuit .épouyanté» 

Les Siampis uni une cprémpnÎP Q^'il^ appellent 

fhtmi^khudny qui est pomme nne espèce de con?? 
sécration d'une pprspnne dâfis les principales épor 
ques de sa vip { par e^emploi à i'éppqne de ra^r 
le toupet I ftvaut do se faire ordonner tpl4poin , 
avant le mariage^ au couronnement dn roi et de 
la reine,, etc. C'est iine cérémonie qui tire «on ori-^ 
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gÎQa des Brames ; elle se fait avec ^lus oi} nioin§ 
de ficdaniiité, «eloo la forbin» et la condition dan 
parsoniiest Vaici comiqeiit ejle 0^ &}t pow 1^ cooh 
mua du geupl^ ; élève ))0 é^hai#udage dfl 
piauclfas d^ bambou^ ei| forme d autel| i^ui 4 
sept degrés tout autour \ ou le tapisse e^ actemept 
avec des feuilles fraiches de bananier. Sur aliacufi 
des degré§9 qu û^H^ des figuras d'angi^ et d'à-* 
x^maux ea ^rre^ m (artoui et quelqii^foiâ 4^st^ 
tuelles grossièreaieat travaillées avec 4esiïl0rceauii. 
de courge. Ou y entremêle des gâteau^, du riz, et 
dîflérents vases de cuivre et perpelaiue, conte- 
uimt des mets, des çsmk et d§s fruits. ïim la par* 
tie supérieurpi qui pst ornée de g^irl^pdes de 
Qefirs» de clipquant et de feuilles d'or et d'argent, 
on place une grandi» coupe d'argent avec un coco 
tendre. Sur les gr^dips de Tau^el, sont npuf pierges 
sur l^prs c^4pde|iers* Quand la inomept iavorabl^ 
est arrivé, oï\ Ijpe ^fojs çopp§ de f^sil pour donner 
le signal; alors, on allume les cierges avec du feu 
obtenu au moyen d'un verpe ard^ût ; la per^pne 
4ue i'on féte prpnd un des pîerges, et f^it trojsfpjs 
le tpur de l'gplel} puspite, les assibtauts, prenant 
chacua uu cierge, viennent Téteindre et en souf- 
fler I4 fumée k la tète di| consacré, puis lui firot^ 
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leat le front avec la mèche encore fumante. Alors 
on descend le coco qui est ^uv 1 autel, on lui en fait 
boire toute Teau aTecuoœuf cuit dur, tandis qu'un 
des assistaats lui offre une petite coupe cokite» 
nant six salùng. Ën ce moment, on bat la cym- 
bale, ou joue des instruments, et la cérémonie est 
terminée. 

On pratique encore à Siam une autre cérémonie 
bien singulière : lorsque l'inondation a atteint sou 
plus haut point, et dès que les eaux commracent 
à se retirer, le roi députe plusieurs centaines de 
talapoins, pour faire descendre les eaux du fleuve. 
Cette troupe de phra^ montée sur de belles bar- 
ques, s'en va donc signilier aux eaux Tordre émané 
4^ Sa Majesté, et, pour en presser l'exécution, tous 
ensemble se mettent à réeiterdesexorcisraes, pour 

faire descendre la rivière ; ce qui n'empêche pas 
que, certaines fois, l'inondation augmente encore, 
en dépit des ordres du roi et des prières des tala- 
poins. 

La même cérémonie se pratique pour chas- 
ser la peste ; et, lors de l'invasion du choléra, lés 
phra allèrent le chasser jusqu'à la mer ; mais on 
rapporte que le terrible tléau, pour punir les tala- 
poins de leur audace, eu enleva plus de la moitié, 
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éÊÊÊB le ceurt trajet de huit lieues^ distance de la 
€i|^fade à rembouchure de la rivière. 

Les Siamois ajouteot foi à uue foule de contes 
merveilleux, tirés des livres des Brames ; ils croient 
an «lènes, aux ogres ou géants, aux nymphes des 
hokf aux hntàm»^ aux revenants, et à plusieurs 
ftuittiaux monstrueux et prodigieux, parmi lesquels 
Je citerai les naghas ou serpents» qui vomissent des 
flammes ; les hera et les mangkon ou dragons, dont 
la forme ressemble un peu au crocodile ; Faigle 
fÊTuda^ qui dévore les hommes, et Toiseau appelé 
kauadilung, qu'on dit avoir un bec semblable à 
«ne trompe d'éléphant, 

J'âurais encore beaucoup à ajouter au chapitre 
des superstitions; mais je pense eu avoir assez dit 
pour fiure voir que les Siamois, comme tous les 
ittlres peuples idolâtres, sont fort enclins à toutes 
sortes de pratiques extravagantes et superstitieuses. 
11 faut remarquer, cependant, que parmi euX; les 
gens instruits n'y ajoutent pas grande foi et u'y 
sont pas très-attacfaés ; aussi, tous ceux qui se con« 
veriiflsent à la religion chrétienne renoncent très- 
facilement à leurs superstitions, et prennent en* 
luUe plai&if à les tourner en ridicule toutes les lois 
que Toccasion s en présente. 
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CIÀriTRÉ DÎÏ-UîÈUYÎÎlME. 



L'abrégé de i'histoire dé Stdbi, qiii Mt IMP 
llét^debe ëhàpitfti, est tiré dëri àtinàléé d«ie»payi 
Ce& annales se divisent en deu& parties ; kt 
inière partie, composée de trois voJ urnes seuieaietit^ 
sousletilie de : Phomjsamda-Muan^ma^ uuhis- 

tôif ë au iàikmé dtl Ifbrd , ddtiiife i*tWgîfil^^ 
Hm» 6t m abrégé de leur histoire Jdsi}it'à irldi 
dation de Jnthia. Cette première partie est pimit 
de iabicS) et préseoie peu de faits historiques. La 

seconde paille, qui coiuiuence à la luudatiuii de 
Itiiiik, forttiè quaranté Ifoliimes, el donne 1 hiJ 

tMM bieÉ ébifié dè là ntttidii muâ jusqtfk^fit» 
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PREMIÈRE PARUE. 

. nrmu. 

ËQviron l'aa cinq eeat avant iéras^lhl'is^ il f 
mil deux frères de la caste dés BFftmes^ eontem* 
poi aioâ de Somana'KMdofni qui tous deilx einbras- 
lèreiit la tie sàitite des ermites. L^uii s'appelait 
êuanmlai^ M l'autre Sithimang^um ; leu» fihr ët 
|iétit8-fili babitaient dix Tiliages^ gouvernés par 
une sainte fémtnei mère deSdribut^ qui était alors 
h premier disciple de Somana-Khûitm. Ces deux 
frères, parvenus à Fàge de cent cinquante ans^ 
MMMtit iMr ûn apprbetaer, MtoeinUtoetit tous 
leurs descendants pour leur donner quelque» iok» 
traelic^Bs avtnt de quitter cette vie; Us leur t*e- 
Gommandèreut de vivre en paix, de gardw soi- 
gneusement la religion de Bouddha, de bâtir une 
fiUe pour m métirt à Fàbn éè leuvi etmemiii èt ée 
choinr le plus digne d'entte eux pour ks gouveiw 
aet ; Après quoi^ ces deux vieillards te retirèrent 
dans les hautes montagnes, appelées Imtig^ où ils 
s adonnèrent à la conlcoiplation, ét pàrvinrént à 
m ktnl degré de iaiiiteté. 

Alon^ MaAémméii h plus cnadéfaUe perMî 



Digitized by Google 



— #9 — 

les habitants de ces dix \ illages, en assembla tous 
les cUefe, et il fut résolu qu'ils bâtiraient une ville. 
Us mirent de suite la main à Tœum, et» dans 
l'espace de sept ans^ ils bâtirent une cité, formant 
une enceinte de murailles de deux mille toises en 
longueur, et mille toises en largeur. Quand l'ou- 
vrage fut fini, on construisit des pagodes pour les 
talapoins de Bouddha, ainsi que des temples dé- 
diés à Siva et Vkhnu. Tout étant terminé, ks deux 
vieillards ermites vinrent visiter la nouvelle ville 
et lui donnèrent le nom de Smanrihevalok, et, par 
abrévatioQ, Sangkhalôk. Ils établirent aussi pour 
roi leur petit-^fik BcUhamaràt, lequel prit pour 
reine Nang^Mokhalith native d'un bourg appelé 
HaripunxaL 

L'jarmite Saxanalai déclara alors qu'il avait ca- 
ché, sous un ceilain arbre, des reliques deSotns* 

■ 

m'Khodom, consistant en un doigt de ce saiot^ 
qu'il bu avait coupé lui-même après sa mort, avec 
d'autres reliques du même, qui lui étaient échues 
en partage dans la distribution qui en fut faite à 
cette époque. Il recommanda donc à ses descen- 
dants d'aller chercher ces reliques pour les placer 
dans leur nouvelle ville. Après avoir donné cm 
dernières instmetioiis^ l'emûte fut porté dans les 
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ai», et alla mourir dans les moulagiies doot aou» 
avons déjà parlé. En conséquence des ordres de 
reçmlle, liathamaràt alla en grande pompe déter- 
rer ces reliques, les plaça dans un vaisseau d'or 
qà flottait dans un grand bassin de la même ma-* 
tière. Le roi fit construire une pyramide^ dans la* 
quelle on les renferma avec le vaisseau d'or qui les 
coolenait. Depuis ce moment, les prêtres de Boud- 
dha se rasseiiîblèrent chaque jour auprès de celle 
pyramide pour y prier et faire leurs adorations. 

Boêimmaràt bâtit encore trois autres villes où 
il établit rois ses trois fils. Le premier, appelé 
Solilia-Kuman, régna à Uaripunxai, qui devint 
une ville célèbre ; le second, appelé Tliama-Ku" 
* many fut installé dans la ville de Kamphôxana^ 
kkon; le troisième, nommé Singlia^Kwmn, de^ 
vint roi de Pbelxabuiu Ces quatre Ëtats vécurent 
en paix et en bonne harmonie. Cette dynastie 
fleurit pendant cinq cents ans, sans qu'il soit fait 
mention de troubles ni de guerres. Environ Tan 
neuf cent cinquante de Tère de Phra^Khddamj 
régnait, à Uaripunxai, un roi nommé Aphajakha^ 
Muni ; ce prince, qui était tr^-pieux, avait cou- 
tume de se retirer sur une graude montagne pour 
s y livrer à la méditation. Un jour, il arriva que la 

T. u« 4 
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veine des NaghaSf étant venue sur la même mon« 
tagne faire ses défotioqs, fut attirée par les mé- 
rites du roi, et ils eurent commerce ensemble. 
Avant dè êè sépàrer^ Àphajakhù^mU hài ddniiâ 
son manteau royal èt Mû aitneàu ; la telM dfift 
Nagkas s'en retourna enceinte dans sa région 
souterrainë. Quand elle fut près d'accouchefi 
prévoyant qu'elle allait mettre au monde un être 
vivant èt tldn paë Un muf, commé il at*rivéàutiViB^ 
gha», elle vint enfanter au lieu même oii elle avait 
en commerce avec le roi. Elle y déposa son enfant 
avec le manteau et l'anneau qu'elle avait reçus, 
èt s'ën i^touma dans son palais stfUtërraiU: Un 
chasseuf; ayant irencontré, par hasard, le jeune 
prince, l'emporta avec le manteau et la bague, et 
le coiifia à sa femme pour k nourrir comme son 
propre enfant. Quelque temps après. Je roi se. 
faisant bâtir nh palais^ les habitahts eurent ofdta 
d'y venir travailler à tour de rôle. Le chasseur y 
vint aussi avec son petit fils adoptif. Comme il 
faisait très-chaud, il mit l'enfant à Totubre dans le 

palais^ qui se mit à IreraMer ettintiiè peur teeoa-:- 
naître la dignité du jeune prince. Le roi, surpria 
d'un tel prodige, s'informa du chasseur de qui 
était cet enfauL 11 répondit qu'il Tavail trouvé 
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dans les forèU^ qu'il Tavait fait élever comme 
sjDo âis adoptif. Le roi lui demanda s'il n'avait pas 
trouvé guelque chose avec cet enfant ^ le chasseur 
déclara qu'il avait trouvé une l^ague et un man- 
teau. Alors la rpi ne douta plus que ce ne fût son 
fik, il donna une réaompense au chasseur et prit 
reofant dans son palais, lui donna le nom 
Arunnaràt^ et ie fit élever avec un autre de ses 
fib noimné AUthi^Kumm. 

La naissance du prince Àrunmràt avait été 
INrédite par SamamHMfiâdom, dans une circons- 
tance que voici : un jour, Bauddlia^ étant à pren- 
dre son repas, près du village qui devint depuis la 
ville à' Haripunxai , manquait d'eau; alors un 
Nagha fit jaillir une source afin que Bouddha pût 
se désaltérer et se baigner. C'est pourquoi Baud^ 
dha lui prédit, qu'en récompense de cette chari- 
table action, 4U bout de mille ans il détruirait 
l'ère bouddhiste et en étabhrait une autre ; que 
lee empire embrasserait toute la contrée arrosée 
par la rivière qu'il venait de faire jaillir, et que les 
reis du Xomphuthavib lui rendraient hommage. 

Le prince Arunmràt était né Tan neuf cent 
cinquante de Tère de Bouddha. Sua père, qui l'ai- 
mait beaucoup, lui fit épouser Tunique princesse 
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qui régnait à Saxanalai ou Sangkhalôk; il devint 
donc roi de ce pays sous le mai de Phra-Ruang. 
11 fil bàtir un grand nombre de pagodes et de py- 
ramides magnifiques. 

En ce temps-là, le pays des Sajdm était sous la 
domination du roi de Kamphôxa-Nakhon, et lui 
payait tribut. On rapporte que Phra^-Ruang lui- 
même alla présenter ses hommages et porter des 
présents au roi de ce pays. Parmi les choses qu'il 
lui offrit, il y avait un panier plein d'eau, laquelle 
ne coulait pas par les fentes. Le roi de Kamphôxa^ 
NiMion ou de Camboge, surpris d'un tel prodige, 
songea à faire massacrer Phra^Buang, prévoyant 
que, s'il le laissait vivre, il ne tarderait pas à s'é<- 
lever par son mérite au dessus de tous les autres 
rois. Mais au moment où les soldats allaient se 
jeter sur Phra^Rûang pour le tuer, ee prince, 
doué de la faculté des Nagluis, se plongea dans la 
terre et disparut ; quelques jours après il était de 
retour dans sou royaume. Dès ce moment, Phra-^ 
Rûang non seulement ne paya plus de tribut au 
roi de KampMxa^ mais, au contraire, força celui- 
ci à reconnaire sa domination. Ce fut à cette épo- 
que que les Sajàm prirent le nom de Tkai , qui 
signifie libre. 
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Quand Phra-Ruang eut atteint sa cinquantième 
année, par l'effet de ses grands mérites, il trouva 
un éléphant blanc à dents noires. Le premier jour 
du sixième mois de Fannée de la Chèvre, il fit as- 
sembler cinq cents des principaux talapoins pour 
célébrer rétablissement d'une ère nouvelle ; à 
celle grande réunion se trouvèrent des rois Lao, 
Mon, Chin^ Phama, Langkha-Phram. Ce fut alors 
que Phror-Mûaiig inventa l'alphabet thai^ et mo- 
difia Talphabet cambogien ou kJiom, qui ne fut 
employé dans la suite que pour écrire les livres 
de religion. 

Le roi de la Chine, appelé alors roi de Ma^ 
ghaiay ne s élant pas rendu à la grande assemblée 
pour rétablissement de l'ère nouvelle, Phra^ 
Rûang résolut d'en tirer vengeance. En consé- 
quence, il fit voile pour la Chine avec son frère, 
le prince RitthirtumaUj et, favorisé par les anges,^ 
dans un mois il arriva heureusement en Chine. 
En ce moment, il se répandît des brouillards si. 
épais qu'on ne pouvait voir ni le soleil ni la lune. 
Toute la Chine fut troublée à la vue de ce pro- 
dige ; le roi de Maghata assembla son conseil de 
mandarins pour voir ce qu'il y avait à faire. Il en- 
voya ses officiers visiter les côtes, pour voir si des 
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ennemis ne viendraicat pas de ce côté-là. Après 
avoir bien euminé sur toute la oHe, ou m put 
rien voir autre isboee qu'un mme de du toises de 
long» monté par des ThaU Les Qitician se bàtàr 
rent de faire leur rapport au roi, se rappsia 
alors une prophétie annonçant que deux princes 
de la nation des Thai passer&ient b mer pour 
chercher une reine, que Tun d'eua^ deYÎendrait Je 
souverain de tout le continent, et qu'il établirait 
une ère noijyelle à la place de celle de Bouddha. 
GonYaincu qu'il serait inutile de leur résistiep, il 
donna immédiatement des ordres pour les reeer 
voir avec tous les honneurs convenables* 11 fit 
place|[^ Phra-Ruang sur sou propre troue, lui reur 
dit ses hommages et lui offrit sa tille en mariage; 
après quoi, il fit équiper un grand navire, qti'U 
chargea de présents, et après la célébration diu 
mariage, PhrorRuang s'embarqua avec ia priur 
ceijse son épouse cl cinq cents Chinois, que le roi 
donna pour cortège à sa fille* Lie voyage fut lieur 
reui, et après un mois de uavigation, le navÎFa 
parvint jusqu'à Suxanalai; car, eu ce tempsrlà, 
U marée remoutait jusqu'à c^tte ville. C'est dep)4is 
cette époque que les jonques cbiuuises viennent 

faire le conimorcA k Siam, et y apportent tous Iw 



L.iyuioCCi by Google 



0m UM gmode quantité ^mm de pûrMlaÎDi. 

juu cfi i^mj^'l^ le roi de Xieug^mai mourut, 
m inissant qu'une liUe pour héritière. Les nobles 
du Foyaume adressèrent une requâtp h Phror 
Huângf le priant de lui accoiNlw «pu frère Mitthir 
Mumm pour en faire leur roi ; il y eoi^fieutit vo- 
lontiers et alla luirméme iustftUep v>n roi ^» 

c^lie pQfltrée. Ji^ retoiu im^ capitale, il cpn- 
tiaua de fégner VfH gloire et prwpèrité. U ne 
teQeît pai au» benneurs} w le voyait tiouveat 
sprtir saos aueun cortège i il s'ainu^t c^rfr 
volaat et à d'autres jeux, ^t pepepdapt i\ è^ail Uè^ 
versé dans toutes les sciences. 

Un jour que Phrar-Ruang avait lancé son cerf«* 
volant, la corde cassa, et le cert? volant, emporté 
par les veats, alla s'accrocher à li| flèche du palais 
du roi de Tong-u^ dans le Pégu. Phra-Ruàng, 
e'étant mis à la poursuite de son cet f?volant jus-^ 
qu'à la ville de Jen^-u, fit appeler le roi et lui 
ordonna de Taider à ie ratlrapper. Â pet ellet, il 
lui moata sui les épaules, et cjfnme il ae pouvait 
pas encore y atteindre , il lui monta sur la téte« 
Aprè^ avoir recouvré son cerf-volant, il revint 
dans ses États et, ayant appelé son fils Sucha-Kur 
imih il lui dit; Mon filsl je vais preadie uu baia 
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dans le fleuve, je ne reviendrai plus ici ; prenez le 
gouveiaernent du royaume. Le prince prit les pa- 
roles de son père pour une plaisanterie; mais 
Phror^Ruàng, s'étant jeté dans l'eau , plongea et 
disparut pour toujours. Comme il était fils d'une 
Nagha, on prétend qu'il alla régner le reste de 
sa vie dans le royaume souterrain de sa mère. 

Phaja^uçharât monta donc sur le trône ; crai-^ 
gnant que les troubles et la guerre ne tinssent 
succéder à la prospérité du règne de ,son père , il 
fît fortifier sa capitale ; il fit construire des forts 
qu'il garnit de canons; il entoura de murailles 
cinq villes du premier ordre et huit du second 
ordre; ensuite il envoya une ambassade à son 
grand<>père en Chine, pour lui demander au moins 
dix ouvriers capables de fondre des canons. Le 
roi de Chine reçut favorablement les envoyés de 
son petit-fils et lui procura les ouvriers qu'il de- 
mandait. Par leur secours, Phaja-Sucharàt fondit 
cent vingt gros canons et cinq cents petits* C'est 
depuis cette époque qu'il y a à Siam des fondeurs 
de 6amritj de bronze et de thomphat ou tombac 
(alliage d'une partie d'or sur deux de cuivre). Les 
boulets étaient alors de terre cuite. 

Tout était prêt pour la guerre ; un roi Lao , 
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nommé TIiama-Trai-Pidok, prépara de sou coté 
une grande armée. Sucharàt ayant appris ces 
préparati&, envoya un message à son omleRithi- 
rai y Foi de Xieng-mai; ^mais celui-ci venait de 
mourir, et son ùh Phromavadi régmil à sa place. 
Chacun de ces princes se hà(a de rassembler dans 
sa capitale tous les soldats qu'il put et se tint prôt 
à tout événement. 

Cependant Tltama-Trai'Pidokj s'élanl mis à la 
lé te de ses troupes, s avança vers Saxanalai et 
Tassiégea. Les deux rois se livrèrent de Airieux 
combats sous les murs de la ville ; il y eut beau-* 
coup de monde de tué de part et d'autre. Les 
choses en étaient là, lorsqu'un fameux chef de 
talapoinSy nommé Phra^Putha^K6sàj supplia les 
deux rois de suspendre les hostilités et d'entrer en 
pourparlers aûn de faire la paix« Le roi Sucharàt, 
sachant que son adversaire venait lui faire la guerre 
pour avoir sa fille en mariage, la lui accorda; 
après quoi Thama^Trai^Pidok s'en retourna à 
Xiengsën avec la princesse, dont il eut deux en- 
fants, l'un appelé Kraisôn et l'autre Xàt-Sakhon. 
Le roi Thama-Trai-Pidok bâtit la ville de Phitaa^ 
nulôky où il fit construire trois temples célèbres et 
fit fondre trois grandes idoles d'airain, en l'hon- 
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neur Bou4d^a« U é^blit roi de Lophaburi sqb 
fils ChàO'Knmon, et roi de Xieng-rai , son autre 
Qls Xàt-S^khon, après quoi il mourut à Fàge jfe 
œnt oinqitante Ji^é/-iSaMi^9i vint céléln'er ias 
fuaéraillôs dû 6âa père » et régna h cia place daas 
le royaume 4e Xieng-^ën. Alors commencèrent 
des guerres interminables entre les différents Ëtals 
Thai et Lao, pendant l'espace de sept génératioM» 
au ppint que l'ancienne dynastie fut presque 
anéantie. - . 

Dans les siècles passés , Sofnc^nd-KflôiQni, étant 
Tenu un jour recevoir des aumônes dans la capitale 
du Camboge, appelée MuanrtHthapat ^ un men*- 
diant lépreux vint ofirir à Bouddha un peu de v\i 
dans son cocq, et, en versant le riz dans 1^ marmit^ 

■ 

du saint 9 la secousse qu'il donna fit tomber son 
petit doigt avec le riz, ce qui n'empêcha pas Phr»- 
Mhodom de manger son riz en écartant tout^eis 
le doigt du mendiant, et après son repas, il pror 
phéti^ qu'en récompense de son aumône, ce mëor 
diant régnerait un jour dans cette capitale. Dans 
la suite, vers l'an mil six cents de Tère de Bouddha, 
un prince nommé J[hô$a'ThevatçU régnait dans 
cette capitale du Camboge qui était bien déchue 
dp sa première grandeur ^ au^j tout k monde 



Digitized by Google 



était dam L'attente d'un roi plein de mérite et 
puifeeanty qui ferait reileurir le royaume, ëq ce 
teilip&-là, il y avait un pauvre mendiant paraly- 
tique et difforme qui, ayant, entendu dire que 
rboéme dë AéHte aHAit tenir, se traînait sur la 
roiite poui* atOir le plaisir de Ito toir; Alors, Indra 
apparut» inonté sur un cheval magnifiqUè; il de* 
nianda au meudiant pourquoi il se traînait ainsi 
sur la route; celui-ci lui répondit que c'élaitparle 
dê^ir de Toir l'homnie dë tnéritè. Indra^ mettant 
pied à tërt^, le pHâ de prendre soin de son che- 
val et des eilets qu'il portait, tandis qu'il s'absen^ 
terait un moment. Le mendiant lui dit : Seigneur! 
ne sdyez pas th>p long. Indra répliqua : Si je tarde 
tropf lè ehetal èt tout ce qu'il porte sont à Vous. 
Le mradiant, curieuat. de savcnr ce que contenait 
le paquet qu'on lui avait confié, l'ouvrit et y trouva 
une tiole d'huile de vertu divine. Il eut l'idée dè 
s^eii fh)(ter les jambes et se sentit bientôt guéri de 
sa pâralfslë; Enebanté des merveilleux effets de 
cette huile, il s'en frotta tout le corps et dans quel^ 
que^ instants il dëvinl le plus beau de$ hommes. 
Aldrs, ne doilt«nt j^s du bonheur qui lui était 
résëf^^ il Së dît à lui-même : Sans doute c'est moi 
qui suis rbomme de mérite qu'on attend, il 



quiUa immédiatement ses iiaillous, se revêtit des 
habits célestes que lui avait laissés ladra^ mit la 
couronne èur sa tète^ prit le sceplre dans sa main 
et monta le chefal àu dieu, lequel s'élèta dans les 
airs, dirigeant son vol rapide vers la capitale. Le 
roi Klioia^Thevaràt , l'ayant aperçu venir ainsi 
dans les airs, se hâta de prendre la fuite avec la 
reine, sa famille, ses principaux officiers et en- 
viron cent mille hommes du peuple* Quant au 
mendiant transformé en roi, il monta sur le trône 
à' Inthapat-Naklwn, sous le nom de Phaja^Krek, 
II prit pour reine une des princesses de la famille 
de Khota^Thevaràt. On prétend qu'il institua aussi 
une nouvelle ère qui, à ce qu'il parait, n'a pas été 
adoptée ni suivie après sa mort. Pour en revenir 
au roi Kliola-Ihevaràt, il est rapporté qu'il se di- 
rigea à rOccideiU et, après quinze jours démarche, 
il s'arrêta, avec le peuple qur l'accompagnait, à 
la hranche orientale du Më-^nam , où il bâtit une 
ville dont le nom s'est perdu dans l'oubli; on sait 
seulement que son fils Phaja^-Khôlabongy d'autres 
dmnt Phaja^Mnleky est le fondateur de deux villes 
qui existent encore aujourd'hui, savoir : Phiehiî 
et Phixai, situées aussi sur la branche orientale 
du Më^nam. 
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« 

Après trois gcncrations, la postérité de Pliaja-' 
Krëk tomba eo décadenee; il n*6D resta plus 
qtt*uDe princesse 9 qui devint la souveraine du 
CaailM)ge. Les grands du royaume, ayant tenu con- 
sâl^ élurent pour roi le fils d'un richard appelé 
Xôdoky et lui flieot épouser la princesse cambo** 
gienne. Le nouveau roi, nommé Phra^hàO'^ 
Vlkong. régna sept ans klnthapat-Nakhon; mais la 
contrée ayant été ravagée par une peste terrible^ 
Phajar-Uthong, a\ec tout s^n peuple, abandonna le 
pajset, s'étaiit dirigé vers le sud-ouest, après vingt 
jours de marche , il arriva au bord d'un grand 
fleuve où il trouva une lie d'une forme ronde. Il 
passa la rivière pour visiter cette lie, et il y trouva 
an ermite qui lui dit que dans les siècles passés 
Somana-Khodom était venu là et avait prédit que 
dans la suite on y bàtirail une grande ville. Phajch 
Dûumg fut charmé d'apprendre cette nouvelle et 
résolut de fixer sa résidence dans cette île. Il fit 
construire des murailles, s'y bâtit un palais, s'y 
établit avec tout son peuple, et donna à sa nou- 
velle ville le nom de Erung-Thèp-MaJui-Nakhon'^ 
Si-Ajuthaja, qui devint par la suite fort célèbre 
iow le nom de Jtàhia^ 

Il existe une autre version touchant la fondation 

T. II. o 
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de Juthia; on lit dans certains exemplaires des 
Annales qu'un roi de ia nation 7%ai, ayant fondé 
la ville de Kamphëng-'Phet, eut un fils de beau- 
coup de mérite ; au moment de sa naibsauce, ladra 
lui fit cadeau d'un berceau d'or; c'est pour cela 
qu'il fut nommé Uîhong. Ce prince ayant succédé 
à son père, envoya ses officiers reconnaître le pays 
qui estau midi. Ceux-ci, à leur retour, annoncèrent 
au roi qu'Us avaient trouvé une contrée très-fer- 
tile et abondante en poissons. Alors Phaja-Utliong 
émigra avec tout son peuple et vint bâtir Juthia 
dans l'ile dont nous avons parlé. Cette seconde 
Tersion me parait plus vraisemblable que la pre- 
mière ; car si l'on adoptait la première, il s'ensui-- 
vrait que les Thai actuels ne sont plus de race 
Thaiy mais de race Camhogienae ; hypothèse qui 

est tout à fait inadmissible, vu la grande différence 
qui existe entre ces deux races. 

DEUXIÈME PARTIE. 

MFUIS LA FONDATION DB POmU, lUSOîf A NOS KXms* 



713 Phaja^Uthong , après avoir fondé 1350 
Juthia, prit le titre de Phra-^Rama^ 
Thiùudi; il établit son lils Mm- 
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Rame-Suén roi de Lophaburi. Voici 
la liste dos Ëtats qui étaient alors sous 

sa domination : 1. MaUUta. 2. JTa* 
Va. 3. TamùH (Ténasserin). 4. Na^ 
khonrd'thamardt (Ligor). 5. Tkwai. 
6. Mo-la^Ma (Martaban)* 7. Mo- 

Lamlong (Moliueia). 8. Sông-Khld. 
9. Chanthabun. 10. Phitsanulôk» 11. 
Sukkhéihai. i2. Phixai. id. Savan- 
kha-Lok* i4. PhiehiL iS. Kamphëng^ 
pheL 16« Nakhon-^avdn. Il ne . se 
passa rien de remarquable sous son 
règncj si ce n'est qu'il porta la guerre 
dans le Gamboge d'où il amena un 
grand nombre de captifs* 

731 Phra-AameSuén succéda à sou 1369 
père et mourut une aanée après. 

732 PUra-Borom-Ram ^ frère du pré- 1370 
cèdent) monta sur le trône et régna 
douze ans. 

744 tkra-Chàù^Iùng'Un fut tué par 1382 
son frère Phra-Uame^Suénj après 
a\oîr régné trois jours seulement* 
BMm-Suén s'empara de Xieng-Mai 
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et en amena captifs plusieurs mil- 
liers de Lao. 11 prit aussi la eapi- 

747 taie du Camboge, et n'y laissa que 1385 
cinq mille âmes. Ëo 749 il bâtit une 
pagode célèbre appelée la Montagne- 
d'Or. Son fils Phaja-Ram lui succéda 
el régna quatorze ans. 

763 Un parent du roi appelé Intharaxa 1 401 
s'empara du trône et envoya ses trois 
fils gouverner les provinces du nord, 
et mourut Tan 780, À la nouvelle de 
sa mort, deux de ses fils, CMo-Ai et 
Chào'Jî^ accoururent à Juthia pour 
s'emparer du trône ; ces deux princes^ 
montés sur des éléphants, se rencon<- 
trèrent au milieu d'un pont; armés 
tous deux d'un sabre à long manclie, 
ils se précipitèrent Tun sur Tautre 
avec une telle fureur qu'ils se coupè- 
rent mutuellement la téte. Chà(hSàm, 
leur frère, devint paisible héritier de 
la couronne sous le nom de Borom- 

792 Mxa-Thiràt. 11 alla faire la guerre à 1430 
Xieng-Mai^ d'où il ramena douze 
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mille captifs Lao. il mourut l'an 796^ 
et son âls Bororm-Trai^Lôkhanàt lui 

805 succéda* Sous son règne, il y eut une 1443 
grande famine ; la quantité de riz con- . 
tenue dans une mesure de coco se 
vendait un fîiang, 

834 Le roi étant mort, son fils P/iro- 1472 
Rama-Tiblwdi occupa le trône pen- 
dant trente-six ans. 11 fit fondre en 
airain, avec alliage d'or et d'argent, 
une statue de Bouddha assis, haute 
de cinquante coudées. Phra^Boram^ 
Ram succéda à son père et ne régna 
que quatre ans. 

875 Raxa-Kuman ne garda le tiône 1513 
qu^un an * son fils Xaja-Raxa-^Thiràt 
lui succéda en 876. Dans l'année 887 
Juthia fut presque entièrement consu-> 
mée par un incendie épouvantable qui 
dura trois jours y il est rapporté dans 
les Annales que cent mille maisons de- 
vinrent la proie des flammes. 

899 Le roi, en mourant, ne laissa qu'un 1527 
fils âgé de onze ans, appelé thra-Jot" 



Digitized by Google 



Fa^ Sa mère, Si-Suda-Chan^ devint 
régente du royaume. Peu après elle 
contracta des liaisons criminelles ai^ec 
un Phaja avec qui elle finit par vivre 
publiquement dans le palais ; elle par* 
vint même à le faire proclamer roi ; 
après quoi, cuttu uière dénaturée fit 

massacrer son propre fils. Mais bientôt 
les grands du royaume, révoltés d'une 
conduite si abominable , tramèrent 
une conjuration, et, un jour que la 
reine avec l'usurpateur allaient vi- 
siter une pagode, tous deu^ étant 
assis dans le même ballon, un man- 
darin, qui montait une des barques 
du cortège, accosta le ballon ro^al, et 
répée à la main , il se précipita sur le 
roi et la reine qui poussaient dés cris 
d'effroi, et les perça tous deux de son 
glaive avant que personne pût venir à 
leur secours. Àprès cela les grands du 
royaume allèrent offrir la couronne à 
un oncle du roi défunt qui était alors 

retiré dans une pagode ; il monta sur 
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le trône sous le nom de Maha-Cha-- 
891 kraphat-^Raxa-Thiràt. 1529 
894 II prit la capitale du Cambogc qui 1 532 
s'appelait alors Lavëk; le roi vaincu 
lui livra ses tils eu otage; le vain* 
queur en choisit un qu'il établit roi 
905 de Sangkhalok. En ce temps-là le roi 1543 
du Péguj dont la capitale s'appelait 
alors JUônj^vadh leva une armée de 
trois ceat mille hommes avec une 
troupe de sept cents éléphants de 
guerre, et vint, comme un torrent 
qui inonde le pays, établir son camp 
dans la plaine de Juthia. Le roi de 
Siam alla à sa rencontre avec les 

■ 

troupes qu'il put rassembler, et en- 
gagea un combat singulier avec le roi 
du Pégu^ Mais l'éléphant que mon*- 
tait le roi de Siam ayant pris la fuite, 
la reme Surijô-Thai, qui était ha- 
biJlée en guerrier, combattit coura- 
geusement à la place de son époux, 
jusqu'à ce qu'ayant eu l'épaule cou- 
pée, elle expira sur son éléphant. Ses 
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deux fils soutinrent le choc de 1 en- 
nemi pendant qu'on transportait leur 
mère dans la ville* Le roi do Pégu as- 
siégea Juthia pendant quelques mois ; 
mais la disette de vivres l'obligea à 
lever le siège, et à s'en retourner 
dans son pays. 
909 Le royanme de Siam devenait flo-> 1547 
rissant; les marchands de diverses 
nations y affluaient de toutes parts ; le 
roi possédait sept éléphants blancs, ce 
qui lui fit donner le nom de P/?ra- 
ChÀo^Xang-pMiok. Le roi du PécjUj 
ayant appris cela, en devint jaloux ; il 
envoya une ambassade pour deman- 
der deux éléphants blancs ; mais le roi 
de Siam les lui ayant refusés, il entra 
dans une grande colère , leva une ar- 
mée de neuf cent mille hommes, avec 
sept mille, éléphants, quinze mille 
chevaux, et mit le siège devant /m- 
îhia. Cependant les deux rois, s'étant 
abouchés, celui de Juthia consentit à 
livrer quatre éléphants blancs, et un 
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de 8es fils en otages, après quoi le roi 
du Pégu s en retourna par le chemin 
lie PhiUanulôk, 

914 Le roi de Siam établit son fils Ha- i 552 
hiiUharc^Thiràt à sa place, et se fil 
talapom; mais, Tannée suivante, il 
quitta l'habit jaune, et reprit les réues 

917 du gouvernement. Le roi do Pégu re- i555 
vint encore avec une armée plus for- 
midable qu'auparavant } il tint JtUhia 
assiégée pendant neuf muib* Phra^ 
Clido'Xany-jjliùdk mourut pendant le 
siège, et son fils, tout adonné aux 
plaisirs, ne s'occupait point de la dé- 
fense de la ville. Par surcroît de mal- 
heur, un des premiers mandarins se 
mit en rapport avec Tennemi, et lui 
livra la ville qui fut pillée et saccagée. 
Le roi du Fégu en emporta des ri- 
chesses immenses, et en emmena 
presque tous les habitants en capti- 
vité, n'y laissant que mille hommes, 
sous le commandement de Thomma^ 
Raxa-TiUràt, qui était auparavant roi 
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de Phittanulôk. Quaut au roi de Siaiu, 
que le prince Pégu emmeoait captif 
pour le faire servir à §on triomphe, il 
tomba malade en route. Dix médecins 
reçurent l'ordre de lui rendre la Mnlé ; 
m^ift comme, malgré tous leurs wim, 
îlfi ne purent le sauver de k morti le 
tyran, leur maître, les fit lou^ massa- 
crer. 

9.19 Le roi de Lav^^ qui avait conçu 1557 
une haine implacable contre Siam, 
profita de letat d'abaiai^ment où il 
était réduit i^uur venir assiéger aussi 
Juthia. De son côté Thamma^Raxa- 
Thirài s'était hfrté de réparer les 
brèches faites à sa capitale, et y avait 
rassemblé un peuple nombreux, de 
sorte que le roi du Camboge voyant 
qu'il ne lui serait pas aussi facile qu'il 
Tavait cru de s'en emparer, se con«- 
tenta de piller, saccager et faire des 
capUis tout le long de sa route, jus-» 
qu'à ce qu'il fût de retour chez lui. 

920 Thamma-'Haxa-Thiràt établit loi 1558 
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de Phittanulôk mu fils Phra^Narèt^ 
qui n'avait encore que seize ans. PeU'- 
dant pluBîeura années de suite, le roi 
du Camboge venait faire dea ineur^ 
aions et dea tentatives pour prendre 
, Juihia^ et à chaque fois^ repou&^é de 
la capitale^ il allait dévaster les pro* 
vinoea» 

926 Cependant le jeune prince Phruf- lâ64 
Narèt, obligé de prêter ses soi vjçe au 
au roi du Pégu, comme étant son 
vassal, uiontra en plusieurs occasions, 
une bravoure et une habileté extraor*^ 
dinaires. Le roi du Pégu en ayant été 
informé, craignit que dai^^ la suite 
prince ne tournât ses armes contre lui, 
c'est pourquoi il lui envoya ordre de 
venir le trouver avec T élite de ses 
guerriers» sous prétei^te de lui confier 
une expédition militaire de haute im- 
portance« Phra^Narè$ se mit donc 
eû route avec dix mille hommes de 
troupes choisies. Quaod il fut arrivé 
aux confins du Pégu, il alla faire ses 
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Èm d« Siam. Ère ckrêl< 

dévotions dans une pagode célèbre. 
Là, un vieux talapoin le prit à part et 
lui dit : Prince^ j'ai uu secret à vous 
coniier ; j'ai appris d'une manière cer^ 
taine que le roi de Uonymvadi vous 
fait venir pour se défaire de vous, te- 
nez-vous sur vos gardes* Phra-Narèt 
remercia le talapoin de son bon avis, 
et, indigné de la fourberie de son 
suzerain , il jura de devenir son en* 
nemi mortel. Il attaqua les Péguans, 
fit, dix mille captifs, et rentra sur le 
territoire de Siam* La nouvelle en 
ay^nt été portée au roi du Pégu, il 
expédia de suite une nombreuse ar- 
mée qui se mil à la poursuite de P/ira- 
Narèt. La rencontre eut lieu sur les 
bords de ia rivière du Suphan, au mo- 
ment 011 le prince venait d'exécuter 
le passage de la rivière avec ses captifs. 
Loin de s'effrayer, Phra-Nai èt com- 
mença l'attaque, et du premier eoup 
de mousquet, il abattit de dessus son 
éléphant le vice -roi qui comman- 
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dait l'armée ennemie. Les Pégouans 
tt^ayant plus de chef^ prirent Fépou- 
vante, et »'en retournèrent chez eux. 

929 Après cela Phra-Narèt s'empara 1567 
de plusieurs États du nord et en 
amena quantité de captifs pour re- 
peupler Juthia ; il répara aussi les 
murailles et fortifications de celte 

930 ville de manière à la rendre impre-* 1568 
nable. Ensuite il s'empara de Xieng^ 

Mai et de tous les Étals Lao. Plu- 
sieurs fois le roi de Hongmvadi vint 
inonder le territoire de Siam de ses 
nombreuses armées ; mais P4ra« 
Narèt fut toujours vainqueur et le 
repoussa constamment jusqu^au cœur 
de son royaume. 
945 Depuis longtemps le roi de Juliiia 1583 
avait lait le serment de se laver les 
pieds dans le saog du perfide roi de 
Camboge» Dès qu'il fut délivré de ses 
autres ennemis, dl alla assiéger Lavëk ; 
les Cambogiens se battirent en déses- 
pérés ; le siège dura plusieurs mois ; 



Digitized by Google 



— S6 

maisfilifla Lavëkîal prise d'assaut et le 
roi du Camboge, chargé de chaînes, fut 
amené aux pieds de son vainqueur. 
Phra* Naràtj du haut de son trdnë, 
anaouça iui-oiéme k sentence au roi 
vaiucu ; Souviens ^ toi , lui dit - il t 
comme tu uous insultais dau^ nus 
malheurs ; souviens - toi de tous les 
maux que tu as faits à la nation des 
I%ai; il y a longtemps que j'ai juré 
de laver me^ pieds dans ton sang ; sois 
un homme de cœur, ne regrette pas 
la vie et meurs courageusement, Àloi*s 
retentirent les cymbales, le tambours 
M autres instruments de musique pen- 
dant qu'on égorgeait le pauvre mo-^ 
aarque dans uuc tcute voîbuie. Son 
saug encore tout chaud fut apporté 

dans un grand bassin d'or devant 
Phra^Narèt^ qui eut le courage bar^ 
bare de s'y laver les pieds au son des 

cymbales et aulrei> lUi^Uumt^uts. 
949 Ensuite rinfaligable Phra-Narèt 1387 
tourna les armes contre le Pégu. 
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Après a'ôtre emparé de Motama (Ms^r- 
taban), il alla dLllaqjaev Hongsavadi qui 
tomba ainsi en son pouvoir, at il éta« 
biât de» gouverneurs Thai dans cas 
deuxvUles, Ëo 9ââ il leva encore une 

armée foniiidable pour aller prendre 
Âva ; mais il mourut an route, et son 
frère EkorThùtMrat régna à sa place. 
Ce nouveau roi, n'ayant pas Vesprtt 
guerrier, renonça à l'e}i;pédiUou que 
Ph) u-NarêL avait cummeucuQ ot ru-» 

vint à Juthia avec toute l'armée, 
963 Eka - Thoisarût étant mort apréa 1601 

un règne paisible de six ans seule^ 
ment, son ûh CkàchFa, le Borgne, lui 
succéda; mais, Tannée suivante, il 
périt victime d'une conjuration ourdie 
contre lui. Son oncle à^i^OnSi^Sin 
fut élu roi sous le nom du Flira-CIido- 
Song-^lluiiu. Ce fut sous son règne 
qu'on découvrit le célèbre vestige de 
Bouddha au pied d'une belle mon^ 
tagna à l'est de JuUna. Ce prince fut 
989 massacré par un maudariu nomtuu lû27 
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i^haja'-Surivongy lequel s'empara du 
trône et régna sous le nom de PÀra- 
Chcio-Prasat-Thong. Il eut un fils 
qu'il nomma PhrorNaraiy parce que, 
quand il vint au monde, il parut avoir 
quatre bras. 

1017 PhrorChào'Prasat'Thong enmou^ 1655 
rant laissa sa couronne à un de ses 

fils nommé Chào^Fa-xaiy qui fut tué 
peu après par Phra^Narai et son 
oncle Sutham^Raxa. Cet oncle régna 
quelques mois seulement ; car ayant 
tenté de violer la sœur de Pkia-Na" 
rai^ celui-ci se révolta, le battit et le 

1018 fit mourir. Phra^Narai, devenu roi 1656 
sous le nomade Phra^Chàa^Xam-- 
plîuôk, fit mourir ses deux frères qui 
méditaient une révolte. 

1019 Constantin Falcoii arriva cette an- 1639 
née-là à luthia; il entra en faveur 
dans l'esprit du roi qui le fit man» 
dctrin. Ce fut à son instigation que le 

roi de Siam envoya des atubassadeurs 
en Fi aiice ; mais arrivé aux environs 




Digitized by Google 



^ 89 ^ 

itraitoSîMi. Ai» M. 

du cap de Boime-Espérauce, le navire 
qui les portait fit un triste naufrage^ 
et les ambassadeurs ne parvinrent 
pas en France. Phra^Narai envoya 
une armée assiéger Ava ; mais voyant 
qu*il ne pouvait pas s'en rendre maî- 
tre, il attaqua et prit Xieng-Mai. 
Quelque temps après, Constantin 
Falcon fui élevé à la dignité de pre* 
mier ministre ; mais par sa haute po- 
sition et sa conduite imprudente il 
excita la jalousie des mandarins con- 
tre lui. Plusieurs fois ils cherchèrent 
à le perdre dans Tesprit du roi, qui ne 
prêta jamais r oreille à leurs insinua- 
tions malveillantes. Constantin ren- 
dit de grands services à Siam ; il y 
attira quantité de négociants hollan- 
dais, français, anglais et portugais; 
chaque nation y avait sa factorerie, 
et le commerce y devint très-floris-» 
sant. 11 persuada au roi d'envoyer eq 
France de nouveaux ambassadeurs, 
lesquels parvinreid heureusement à 
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leur destination. U s'est trouvé plu-* 
sieurs historiens fraugait» qui oui pré- 
tendu que rambassade de Siam à 
Louis XIV était une fiction; mais 
c'est à tort, puisqu'il y a dans les An-- . 
nales de Siam un .volume tout en- 
tier qui rapporte ce fait avec des 
circonstances fort curieuses. Uy est 
dit, par exemple, qu'à chaque fois 
que les ambassadeurs siamois étaient 
admis à l'audience de Louis XIY, ils 
avaient vu le prince, le trône et la 
salle d'audience briller de pierreries 
différentes. Un jour c'étaient des 
rubisi un autre jour des émeraudes 
ou des saplui^, etc. On rapporte aussi 
dans ces Annales que le roi de France 
les ayant invités à une grand revue 
où l'on fit exécuter aux soldats fran- 
çais toutes sortes d'évolutions mili- 
taires, le roi leur demanda si dans 
leur pays les soldats pouvaient en 
faire autant : Sire, répondit le pre* 
mier ambassadeur^ nos soldats s'exer- 
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cent d'une autre manière, et je prie 
Votre Majesté de faire Tépreuve avec 
ceux qui m'ont accompagné. Je vais 
placer mes cent soldats de front, Votre 
Majesté ordonnera à cent de ses sol- 
dats de tirer sur les miens à la dis* 
lance de trente ou quarante pas, et 
vous verrez que toutes les balles towr 
beront aplaties à leurs pieds sans 
qu'aucun d'eux reçoive la moindre 
blessure. L'expérience eut lieu et tout 
le uioudc admira la faculté prodi- 
gieuse qu'avaient les soldats siamois 
de se rendre invulnérables. 

Cependant Fhra-Narai tomba dan- 
gereusement malade dans son palais 
de Lophaburi; Chào-Dua^ son fils 
naturel) et Phra-Phet^Raxa ^ conspi- 
rèrent contre le monarque tout en 
lui témoignant de grands signes exté- 
rieurs respect. Un jour, ils vinrent 
tous les deu)k à l'audience^ et se pros- 
ternèrent avec les autres. Phra-Na^ 
rai, qui savait leur complot, ne put 
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contenir son indignation ; tout ma- 
lade qu'il était^ il se leva Tépée à la 
main, en disant: Traîtres que vous 
êtes, vous avez encore l'audace de 
vous piésenler devant moi ! Que n'ai- 
je ma première, vigueur pour vous 
percer de cette épée ! Ëntendant ces 
mots, les deux conspirateui*s s' es- 
quivèrent 'j mais le roi qui se précipi- 
tait vers eux tomba de faiblesse, et 
cette chute aggrava tellement son mal, 
qu'il mourut quelques jours après. 
Chào-Dùa et Phra-Phet-Raxa se sai- 
' sirent par surprise du premier mi- 
nistre Constantin, et le firent mas- 
sacrer dans les bois de lÀ^fhabun. 

1050 PUra-Phet-Raxa élouûa tous les 1688 
germes de civilisation introduits à 
Siani par son prédécesseur ; cepen- 
dant, il est fait mention dans les An- 
nales d'une ambassade qu'il envoya 

1059 au roi de Frauce. À la mort de P/tra- 1697 
Phet-Raxa, Chào-Dùa monta sur le 
trôné. Contrairement au précepte des 
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bouddhistes, il était adouné à la chasse 
et à la pèche ; il était cruel, barbare 
et débauché au suprême degré* 
iOCS Chào-Diia étant mort, son fils (qu'on 1706 

ne nomme pas) lui succéda. Il ne fit 
rien de remarquable, si ce n'est quHl 
chassa les Ànoamites du Camboge 
qu'il rendit tributaire. À sa mort, il 
s'éleva une guerre civile; le vice-roi 
fit massacrer la famille royale et s'em* 
para du trône. Ce fut sous le règne 
de cet usurpateur qu'on découvrit les 
mines d'or de Bang^-Taphan. 

1120 Après luL, sou fils Chào-Dok-Ma- 1758 
Dîia ne rogna qu'un an, remit la 
couronne à son frère et se fit talapoin. 
£a ce temps-là, le roi à'Ava vint as- 
siéger Jutkia; mais, étant tombé ma- 
lade, il leva le siège et mourut en 

1128 roule. Son successeur, à la tcle d'une 17G6 
armée nombreuse de Birmans, vint 
ravager toute la plaine de Siam ; il 
tint Juthia assiégée pendant deux 
ans, et finit par s emparer de celte 
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capitale qu'il réduisit en cendres. Le 
roi dé Juthia parvint à s'échapper, 
et, abandonné de tous, il erra quel- 
que temps dans les bois, où il mourut 
de faim et de misère. 
129 Pendant que les Birmans assiégeaieut 1767 
Juthia, il se trouva ujpi homme coura- 
geux, fils d'un Chinois et d'une Sia- 
moise, appelé Phaja^Taky gouver^ 
neur dune province du nord; cet 
liomme, prévoyant la ruine de la ca- 
pitale, rassembla environ mille sol- 
dats, hardis et déterminés, avec les- 
quels il se retira dans les montagnes 
de Makhon-NajoL Plusieurs fois les 
Birmans vinrent attaquer cette petite 
troupe de braves guerriers • mais ils 

fuient toujours repoussés et mis en 
déroute. Phaja-'Tak se dirigea ensuite 
vers Bang-Pla-Soi qui le reconnut 
pour roi ; de là, il se rendit à Rajong, 
augmenta sa troupe en appelant au-, 
près de lui tous les hommes de bonne 
volonté. Le gouverneur de Chanthabun 
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fii, daus le foad, n'étaient que des fourbes, des 
hypocrites, des hérétiques et des espions. 

La malignité de quelques particuliers sut donner 
à ces calomnies des couleurs si apparentes, qu'un 
grand-viicaire de Goa, qui se ti ouvrit alors à Siam, 
crut qu'il était de sou devoir d'en éclaircir la vé- 
rité. Accompagné des principaux du camp des 
Portugais, il alla trouver monseigneur de Bérythe 
dans sa maison, au nom de l'archevêque de Goa, 
(pii prétend être primat de toutes les Indes, le 
priaul de lui montrer ses pouvoirs par écrit, et de 
qui il les avait reçus. 

Monseigneur de Bérythe, pour se conformer aux 
ordres du pape, qui avait expressément défendu 
aux vicaires apostoliques de montrer leurs pou*- 
^oirs à qui que ce fût, s'ils en étaient requis par 
wie d'autorité ou de justice, répondit au grand- 
vicaire que, n'étant pas sujet du roi de Portugal, 
eoeore moins de l'archevêque de Goa, il ne pou- 
^t obéir à sa sommation sans donner atteinte 
AUX droits du Saint-Siége, duquel il tenait ses pou- 
voirs, mais qu'il offrait de les lui montrer en parti- 
oificr, comme à son ami. C'est ce qui fut exécuté le 
leodetnain. Le grand-vicaire en parat très-satisfait, 
^tti &t le rapport à tous les Portugais du camp. 
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qui étaient restés dans le pays. Dès 
qu'il fut délivré de ses ennemis, il 
vint établir sa résidence à Bangkok, 
qu'il appela Thanaburi. Il régnait 
alors une grande famine dans le pays ; 
Phaja^Tak envoya ses navires ache- 
ter du riz dans les États voisins, et le 
distribua libéralement au peuple. 

H3i Guei lier infatigable, Phaja-Tak nhd- 1769 
bitait presque jamais dans son palais ; 
il était toujours dans les camps et à la 
téte de son armée ; il reprit Ligor, Phil" 
tanulôk et Xieng-Mai, oix il établit un 
nouveau roi. Chaque année les Birmans 
venaient faire des irruptions ; Phaja-' 
Tak les iaisait cerner par ses troupes 
jusqu à ce qu'ilb mourussent de faim 
ou qu'ils se rendissent à discrétion. 

1139 II entreprit aussi une expédition i777 
contre le royaume Lao de Vieng- 
Chan; s'étant emparé de la capitale, 
il en rapporta la fameuse idole d*é- 
meraude, appelée Phra-Këo, 

1142 PAo/o-JoA se montra constamment 1780 



très-ami du peuple et des pauvres, 
aus» était-il très-libéral ; ses soldats 
recevaient une solde trois ou quatre 
fois plus forte que sous les règnes pré* 
cédeuls. Mais, d'autre part, il était 
rude, sévère, et trop exigeant à Té- 
gard des riches et des mandarins; 
c'est ce qui fut la cause de sa perte. 
On dit que les mandarins lui firent 
prendre certaines drogues qui le ren- 
dirent fou ; il s'imagina qu'il devenait 
semblable à Bouddha, et il voulut 
qu'on lui fit des sacri6ces et des of- 
frandes comme on en faisait aux ido- 
les; il se mit à exiger des sommes 
dargent des mandarins, et à faire 
battre du rotin ceux qui ne lui en 
donnaient pas. Le peuple, animé par 
les grands, se révolta et vint attaquer 
le roi jusque dans son palais. Le roi 
tremblant, s'enfuit dans une pagode, 
144 et se fit talapoin. Peu de temps après, 
le premier ministre s'étant emparé du 
tr6ne, fil tirer Phajar-Tak de la pa- 

T. Il* 0 
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gode et le fit massacrer, sous prétexte 
qu'il pourrait exciter des troubles dans 
la suite. Le nouveau roi , qui prit le 
nom de Phra-- Phuti^Chao- Luàng , 
transporta la cité et le palais de la 
me occidentale à . la rive orientale* 
Sous son règne, les Birmans ûrent en- 
core plusieurs irruptions sur le terri- 
toire de Siam ; mais ils furent toujours 
repoussés et battus. 

1173 Ce monarque, qui est le premier 1811 
roi de la dynastie actuelle, régna vingt- 
neuf ans. Après sa mort , son fils 
(qu'on appelle ordinairement Phen- 
din-Khmg)^ gouverna paisiblement 

1187 pendant quatorze ans. Quand il mou- 1825 
rut, son fils (Jhào-Fa-Mongkui n'avait 
guère que vingt ans; eu sa qualité de 
fils atné de la reine, le trône lui ap- 
partenait ; mais un de ses frères, fils 
d'une concubine, et plus âgé que lui, 
s'empara du pouvoir, en disant au 
prince : ïu es eucure trop jeune, 
laisse-moi réguer quelques années, et, 
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plus tard, je te remettrai la couronne* 
U se fil donc proclamer roi^ sous le 
nom de Phra-Ckà(hPrasat-Tlwiig. Une 
fois assis sur le trône^ il païuil que l'u- 
surpateur, s'y trouvant bien, ne son- 
gea plus à remplir sa promesse. Ce* 
pendant le prince Vlwa^fa^ craignant 
que s'il acceptait quelque charge dans 
le gouvernement, tôt ou tard, et sous 
quelque spécieux prétexte , son frère 
ne Tint attenter à sa yie, se réfugia 
prudemment dans une pagode, et se 
fit talapoin. 11 se passa deux événe-» 
ments mctnorables sous le lègae de 
PhrarChào-Prasal'Thong ; le premier, 
fut la guerre contre le roi loo de 
Vieng-ChaUf qui eut lieu en i829; 
ce monarque, fait captif, fut amené à 

1191 Bangkok, mis dans une cage de fer, 1829 
exposé aux insultes de la populace, et 
ne tarda pas à succomber aux mau-- 
vais traitements qu'il endurait. Le se<* 

1196 cond, lut une expédition dirigée 1834 
contre les Cocbinchinois, et par terre 
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et par mer, laquelle n'a pas eu d'autre 
résultat que de procurer à Siam quel- 
ques milliers de captifs» 

Au commencement de 1851, le roi 
étant tombé très-malade, rassembla 
son conseil, et proposa un de ses 
fils pour successeur. On lui répon* 
dit : Sire, le royaume a déjà son 
maître. Atlerré par cette réponse, le 
monarque reutia dans son palais et 
* ne voulut plus reparaiti*e en public ; le 
chagrin et la maladie le minèrent bien 
vile, et il expira le 3 avril 1851* Ce 
jour-là même, malgré les complots 
des fils du roi défunt, que le premier 
ministre sut habilement comprimer, 
le prince Chào-Fa quitta ses habits 
jaunes, et fut intronisé sous le nom de 
Somdet'Flira -Faramauder - Mahà- 
Mongkut, etc. Sa Majesté le roi, qui 
porte la grande couronne. (Je m'abs- 
tiens de citer les autres titres qui rem- 
pliraient une page entière.) Pendant 
vingl-cinq ans, le souverain actuel de 
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la nation thai s'est adonné patiem- 
ment à Tétude du sanscrit, du bali^ 
de rhistoire, de la religion, de la géo^ 
graphie, de la physique et de la chi- 
mie , de l'astrouornie , et enfin de la 
langue anglaise. Dès son avènement 
au trône, Sa Majesté s'est occupée de 
faire exercer ses troupes à l'européen-* 
ne, de creuser des canaux, faire des 
routes, bâtir des forteresses, construn e 
des navires, faire des commandes de 
bateaux à vapeur, favoriser les arts, 
^industrie et le commerce ; elle a éta- 
bli une imprimerie royale ; elle ac-^ 
corde la liberté de renseignement 
religieux aux diverses nations qui 
composent la population du royaume ; 
en un mot, tout présage que son règne 
deviendra une époque remarquable 
dans l'histoire de la nation des Thai. 



CHAPiTRE VINGTIÈME. 



On peut dire avec raison que saint François- 
Xavier a été le premier missionnaire de Siam, puis- 
qu'il a exercé son ^èle à Malacca, État qui dépen- 
dait alors de Siam, aussi bien que Tile de Synga- 
pore* 11 existe eucore de^ lettres de ce saint, datées 
de Syngapore, dans lesquelles il téipoi^iie un vif 
désir d'aller prêcher dans l'empire de Siam. Un 
historien portugais rapporte que^ peu d'années 
après la mort de saint François-Xavier, plusieurs 
navires de guerre de sa nation, faisant la chasse 
aux pirates, allèrent jusqu'à Siam, oii le roi em- 
ploya les soldats portugais dans ses expéditions mi- 
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Muret. Deux ou trois centi d'entre eux «e fixèrent 
dans le pays, aux euvironi de la capitale • Daa^ la 
suite ils obtinreutquelquesjésuites, d^sdamiaicaioi 
et des fraociscainSy qui établireat trois petites pa* 
roisses, de quatre à cinq cents âmes chacune. 

Plue twd, Ters Fan 1658, monseigneur Palu» 
^r6qu« d'tiéUopoiis, et monseigneur De la Motbe^ 
Lambert^ évéque de fiérytbe, ayant fondé k con-* 
grégatioa des Mibsiûiis étrangères, dans le but de 
fermer un clergé indigène dans la Chine et las 
fiays voisina, par ordre du Saint-^iége, monaei* 
gneur de Bérythe^ avec six ou sept missionnaires, 
le mit en route à travers la Syrie, la Perse, Tlnde, 
le Bengale et la presqu'île Malaise , et, après un 
voyage périlleux d'environ trois ans, il arriva, le 22 
aeàt 4662, à la capitale de Siam, qu'on nomme 
iathia. * 

Peu de jours après son arrivée, il rendit visite au 
capitaine des Portugais. Cet officier le regut avec 
beaucoup de politesse et de grands témoignages 
d'estime et de respect; it youlut qu'il logeât dans 
leur camp. Portugais appellent camps les quar** 
tiers oii villages qu ils habitent aux environsdes vil«- 
Ics. Cet officier procura à monseigneur de Bérylhe 
im logement proche du sien, et fit avertir de son 
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arrivée tous les prêlres et tous les religieux qui 
étaient daDS la ville ; la plupart d'entre eux irinreot 
rendre visite au prélat» selon la coutume du pays. 

Après une retraite de quarante jours, qu'il fit 
avec ses misbioanaires, pour y repreiidieresprit du 
lecueillement, prévoir et préparer les choses qui 
regardaient la mission , monseigneur de Bérythe 
commença à fréquenter les Portugais, il s'appliqua 
à se perfectÎQnner dans leur langue, à les entrete- 
nir des vérités de la religion, et à former avec les 
plus distingués des liaisons qui pussent lui être 
utiles dans la suite. 

Cependant, il apprit qu'on faisait courir contre 
lui mille bruits désavantageux. On révoquait en 
doute s'il était évêque, et si ses missionnaires 
étaient prêtres. Ou affectait de dire que de toutes les 
lettres qu^on avait reçues d'Europe, pas une ne 
disait un seul mot de ces prétendus envoyés du 
Saint-Siege; qu'on ne devait pas croire des incoa- 
nussur leur parole; qu on avait bien vu d'autres 
imposteurs dans le monde, qui se paraient de la 
dignité épiscopale et du caractère de la prètriie, 
pour s'introduire et pour s'accréditer dans des 
pays éloignés; qui couvraient de mauvais desseins 
sous de beaux dehors de religion et de piété^ et 
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qui, daus le fond, n'étaient que des fourbes, des 
hypocrites, des hérétiques et des espions. 

La malignité de quelques particuliers sut donner 
à ces calomnies des couleurs si apparentes, qu'un 
grand-vicaire de Goa, qui se trouvait alors à Siam, 
crut qu'il était de son devoir d en éclaircir la vé- 
rité. Accompagné des principaux du camp des 
Portugais, il alla trouver monseigneur de Bérythe 
dans sa maison, au nom de Tarchevèque de Goa, 
qui prétend être primat de toutes les Indes, le 
priant de lui montrer ses pouvoirs par écrit, et de 
qui il les avait reçus. 

Monseigneur de Bérythe, pour se conformeranx 
ordres du pape, qui avait expressément défendu 
aui vicaires apostoliques de montrer ieui's pou* 
voifô à qui que ce fût, s'ils en étaient requis par 
voie d'autorité ou de justice, répondit au grand- 
iricaîre que, n'étant pas sujet du roi de Portugal, 
eneore moins de Tarchevéque de Goa, il ne pou* 
vait obéir à sa sommation sans donner atlemte 
aux droits du Saint-Siège, duquel il tenait ses pou- 
voirs, mais qu'il offrait de les lui montrer en parti- 
culier, comme à son ami. C'est ce qui fut exécuté le 
lendemain. Le grand-vicaire en parut tré&«atisfait, 
cl en lit le rapport à tous les Portugais du camp. 
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Cet éclaircissement, qui devait faire la pleine 
et entière justification dé monseigneur de Bérythe, 
n'apaisa pas les esprits prévenus contre lui ; et ce 
prélat^ voyant que sa présence leur devenait de 
jour en jour plus odieuse, fut contraint de se reti- 
rer dans le camp des Hollandais. Là, pour em- 
ployer utilement le séjour qu'il serait contraint de 
faire à Siam, il résolut de s'appliquer à F étude des 
langues de la Chine et de la Cociiiacbine, oii il 
voulait aller quand il en trouverait les moyens. 
Deux chrétiens^ Tun Chinois et l'autre Cochinchl- 
nols, qui savaient la langue portugaise, offrirent de 
lui enseigner, aussi bien qu'à ses missionnaires, 
chacun la langue de son pays, et lui apprirent, eu 
même temps, qu'il y avait, à une lieue du camp 
des Hollandais, un camp de Cochinchinois, dont 
les uns étaient païens, les autres chrétiens, et quel- 
ques-uns renégats. Comme la Cochinchine était 
renfermée dans T administration de monseigneur 
de Bérythe, tL que, par conséquent, ces Cochin- 
xhinois étaient de ses ouailles, il crut que son de- 
voir l'obligeait à les instruire. U alla à leur camp. 
Le capitaine de celte nation, qui était chrétien, le 
reçut avec beaucoup de joie et de respect. Tous les 
autres elirétiens, el les paiens même, lui témoi- 
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gnèreBt un ardent désir d'entendre de sa bouche 
les paroles du sahit» Le jour de Noël 1663 il y 
dit la messe de minuit, et donna commencement 
à sa mission par un discours en langue portugaise, 
qui était explique par un interprète en cochinchi- 
n(n%y afin que tous pussent Tentendre. Ik furent si 
dtiarmés de cette première instruction et goûtèrent 
si avidement la sainte parole, que, dès lors, ils 
quittaient leur travaii ou les adaires de leur com- 
merce pour se rendre chaque jour à la chapelle 
qtt*on avait dressée* Us écoutaient, avec une atten» 
tion et une docilité admirables, les vérités de la foi. 

A peine eut^in £ait trois ou quatre instructions, 
que plusieurs païens demandèrent le baptême; 
d^autres touhiîent avoir des conférences partica«- 
lières avec les missionnaires, pour proposer leurs 
difficultés. Tous donnèrent de grandes espérances 
de leur procha^iue conversion* 

Les chrétiens, touchés des effets que la grâce 
produisait dans l'Ame des païens, firent éclater 
leur 2èle et leur ferveur. Ceux qui savaient la 
langue portugaise, s'approchaient des sacrements 
avec de très -vifs sentiments de coraponclion et 
d'humilité, instruisaient les catéchumènes et n'ou- 
bliatent rien pour gagner à Jésus-Christ les païens 
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eacore rebelles à la vérité» Ceux que la persécu- 
tion avait lait tomber dans la CochiDchioe, témoi- 
gnaient, par leur confusion et par leurs larmes, 
un sincère repentir de leur chute et le désir 
qu'ils avaient de faire pénitence et de se relever. 

Le départ inopiné de vingt Cochittcbinois re- 
tarda quelque temps une partie du progrès que 
faisait cette mission naissante. Us étaient enrôlés 
dans les troupes de la marine du roi de Siam , et 
reçurent ordre de se repdre à leurs galères ; mais 
le roi congédia bientôt ses troupes, et ils revinrent 
à leur camp9 plus fervents qu'ils ne l'étaient à leur 
départ. Le capitaine et plusieurs soldats de l'équi- 
page étaient clueliens. Pendant la navigation , 
tous les malins et tous les soirs ils faisaient la prière 
et récitaient les points fondamentauic de notre foi» 
Les soldats païens furent édifiés et touchés de ce 
pieux exercice. Us se prosternèrent avec les chré* 
tiens^ apprirent par cœur ce qu'ils entendaient 
réciter, et, le jour de leur arrivée à Siam*, ayant 
aperçu un missionnaire, ils coururent à lui, le sa- 
luèrent avec des transports de joie en disant : Nous 
ne voulons plus d'idoles, nous sommes chrétieos, 
nous savons les principaux mystères de la foi, 
nous les croyons, nous demandons le Laplcuie. 
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Dam ees fègi<m8 orientales où Fidolàtrie, la 
folupté et les viees exposent les nouveaux chré- 
tieos au danger continuel de déoréditeir la religion 
par leur inconstance, ou de la déshonorer par une 
vie déréglée, la prudence ne permet pas d'admet- 
tre les catédiumènes au baptême, qu'après s'être 
assuré, par une épreuve suf&ante, de la fermeté 
de leur loi et de la pureté de leurs m<Burs. Ces 
précautions si nécessaires ayant été prises, la plu- 
part desCochiiichiaois païens furent baptisés, 
et ceux qui étaient "déjà chrétiens mieux ins-* 
traits. 

U y avait aussi à Siam un petit camp de Japon- 
nais cbiétiens, qui s y étaient rétugiés pour éviter 
la cruelle persécution que souffrait FÉglise dans 
leur pays. Monseigneur de Bérythe les alla visiter, 
loua leur zèle pour la religion, les consola et leur 
offrit tous les secours et les services qui dépen- 
daient de lui et de ses missionnaires. Ces chrétiens 
persécutés n'avaient jamais vu d'évêque ; il se je- 
tèrent aux pieds de monseigneur de Bérythe pour 
liM marquer leur respect; ils furent infiniment 
consolés et encouragés par les discours qu'il leur 
iilel qu uu iulerprèle ieui* expliquait, lislui dirent 
que Tannée précédente, trois coiii soixante et dix 

T. U. 1 
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personnes 9 de tout ftge et de tout sexe^ avaient 
souffert le martyre au Japon , et qu'il y en avait 
encore un grand nombre dans les fers ; que la fer* 
veur des^ûdeles élail toujours très-grande quoi- 
qu'ils eussent perdu tous leurs pasteurs, et que 
cette perte les privât des secours de ia sainte pa« 
rôle et des sacrements. Ce triste récit et Timpuia- 
sance où se trouvait monseigneur de Bérythe d'al- 
ler secourir celte Église persécutée , touchèrent 
vivement son cœur et lui arrachèrent des larmes* 
Il leur promit qu'il informerait le Pape de l'ex- 
trême besoin oii ils étaient, afin que Sa Sainteté 
cherchât les moyens de les secourir* Ils les avertit 
que s'ils avaient parmi eux quelque bon sujets 
qu'on pût rendre eapable du sacerdoce, ils pou- 
vaient le lui envoyer, et qu'on l'ordonnerait après 
l'avoir préparé aux saints ordres. 

Les éloges que les jCochinchmois et les Japon-* 
ponnaib iaisaieut de monseigneur de Bérythe, ins- 
pirèrent à un grand nombre de Siamois la curio-* 
sité de voir ce prélat ; leurs entretiens roulaient 
principalement sur la religion qu'il venait leur 
annoncer ; ils lui faisaient des questions» propo« 
bUAenl des diiiicuUés, admiraient les sublimes vé* 
rites du christianisme et la pureté de sa morale ; 
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mais ils prétendaient que leur religion n'était ni 
moins belle, ni moins sainte, ni moins propre à 
leur procurer la félicité étemelle. Voici Tidée que 
donnent de cette faune religion les numonnaires 
les mieux instruits* 

Les Siamois, disent-ils, ont des temples magni- 
fiques, où Ton Yoit des statues colossales d'une 
figure monstrueuse ; ils les surdorent si propre«« 
ment que nos Français se sont laissés persuader, 
plus d'une fois, que celles du palais du roi sont 
d'or mcivssif. Les riches particuliers en out aussi 
de fort brillantes dans leurs maisons, qu'ils em- 
bellissent par les ornements les plus précieux. 
Leurs prêtres, que les Portugais ont appelés tala-* 
peins, sont logés dans des cloîtres et des cellules 
auprès des temples. Ils ne sortent presque jamais 
de lenr monastère que pour recevoir Taumône ; 
ils la demandent sans parier et se contentent de 
présenter leurs marmites. Le peuple, qui sait qu'ils 
ne possèdent aucun bien, qu'ils vivent très-sobre- 
ment, et qu'ils distribuent aux pauvres ce qu'ils 
ont de superflu, leur prodigue ses charités. Leur 
vie' est fort austère ; leur habit, fait de toile jaune, 
est plus modeste que celui des laïques. Us peuvent 
le quitter lorsqu'il leurplait, abdiquer la prêtrise 



ét se marier. La science des plus habiles se réduit 
à entendre ia langue des savants (cette langue eet 
le baii), et à avoir i'ialelligence de certains mys- 
tères impies ou fabuleux, qu'ils tiennent fort se- 
crets. Quand les missionnaires ont voulu parler de 
la religion avec ceux qui passaient pouf leurs plus 
grands docteurs, au lieu de répondre, il les ont 
renvoyés aux livres qu'ils révèrent comme des 
livres divins, et qui ne sont qu'un recueil de 
contes et de fables ridicules. La métempsycose est 
un des points fondamentaux de leur religion. 

Les chrétiens, les mahométans et les païens 
exercent librement leur .religion dans la capitale 
du royaume et sous les yeux de la cour. On là'ea 
défend aucune, pourvu qu'elle n'attaque point les 
lois du gouvernement. La politique favorise cette 
tolérance. La liberté qu'on laisse à chacun de 
vivre comme il lui plait attire un grand nombre 
d'étrangers. Ils y apportent des marchandises, ils 
font débiter celles du pays, ils y établissent leur 
commerce et y perfectionnent les artt* Ge» étar- 
blissements augmentent les revenus du roi et les 
ricLiesses de TÉtat^ cette diversité de religion ne 
cause nul trouble, parce que chacun peut suivre, 
prendre ou quitter celle qu'il lui plait. Personne 
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n'est en droit de combattre ni de ^méprifer cçUe 
d'autrui. 

Telle était la tolérance des religions à Siani, 
lorsque les \icaires apostoliques y arrivèrent. Mais, 
dan$ la suite, les talapoins voyant que, par le zèle 
des missionaaires, le christianisme faisait des pro* 
grès considérables, appréhendèrent qu'à la fin on 
n'abandonnât entièreuieut le culte des idoles, et 
qu'on ne leur retranchât les aumônes. Us ont 
tâché de décrier cette nouvelle religion parmi le 
peuple ; ils ont foit craindre à la cour qu'elle ne 
causât quelque changement dans TÊtat. La révo* 
lution arrivée en 1688 leur à fourni des raisons 
spécieuses pour rendre leurs calomnies vraisem- 
blables. Us sont venus à bout d'obtenir du roi des 
défenses de prêcher l'Ëvangile à ses sujets, et les 
ouvriers évangéliques ont été souvent cruellement 
persécutés, comme nous le dirons plus tard. 

Pour ce qui regarde l'âme de l'homme, les Si^h 
mois sont persuadés qu'elle ne meurt point ayec 
le corps ; de là vient que chacun vit avec épai^ne 
pour amasser de l'argent qu'il cache le plus secrè- 
ternent qu'il peut, afin que son àme puisse s'en 
servir au besoin y quand elle sera errante après 
s'être séparée de son corps. Cette foUe opinion 
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déroba à rÉtatdw sommes immenses. Les princes 
et les grands seigneurs font élever des pyramides 
sous lesquelles ils enterrent leurs trésors pour 
TauLi e vie, et quoiqu*ils croient que le plus énorme 
sacrilège qu'on puisse commettre c'est de Tolef 
l'argent des morts^ néanmoins, pour plus grande 
sûreté, on commet des talapoins à la garde de ces 
dépôts sacrés. 

La métempsycose, dont ik sont si entêtés qu'ils 
la regardent comme le fondement de leur reli- 
gion, a donné cours à une autre opinion qui n'est 
pâs moins extravagante que celle doiil je viens de 
parler, lis croient qu'après que les âmes ont passé 
successivement par les corps d'un cèrtain nombre 
d'hommes ou d'animaux, elles ne sont plus unies 
qu'à des corps aériens qu'elles transportent dans 
les lieux les plus éloignés avec une vitesse égale à 
celle de la pensée, et que, par cette agilité, elles 
acquièrent le pouvoir de conduire toute chose 
dans le monde ; mais, qu'après qu'elles ont rempli 
ce pénible ministère pendant quelques siècles, 
elles sont anéanties par l'excès de leurs mérites. 

Quelque difficile que parut la conversion d'un 
peuple si attaché aux cérémonies pompeuses àe sa 
superstition, monseigneur de Bérythe, comptant 
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sur la miséricorde de Dieu et sur la puissance de 
sagràce, ne désespérait pas que la lumière de i'£<- 
vaugile n'éclairât plusieui^s Siamois. 11 demaudait 
à Dieu leur conversion par des prières et par des 

hrmes continuelles^ et cherchait les occasions de 
les Toir et de les instruire. Sa charité le conduis- 
sait chez les malades et chez les prisonniers. 11 

soulageait leur misère par des aumônes» les con- 
solait dans leurs souffrances, les exhortait à croire 
et à recourir au Dieu véritable, Créateur du ciel 
et de la terre, et à Jésus^Christ rédempteur des 
hommes. Les missionnaires partageaient avec le 
prélat ces soins charitables; ils distribuaient des 
remèdes qu'ils avaient apportés d'Europe, et quand 
ils étaient appelés pour des ^enfants malades et 
qu'ils les voyaient moribonds, ils les baptisaient. 

Cependant monseigneur de Bérythe prenait les 
mesures les plus justes pour le succès de sa mis- 
sion. 11 désirait obtenir de la sacrée congrégation 
et du Pape la décision des difficultés importantes 
qui l'embarrassaient, afin qu'il pût régler toutes 
choses selon l'esprit de l'Eglise. D'ailleurs il était 
surpris de n'avoir reçu aucune lettre depuis son 
arrivée à Siani, quoique, selon les a^iparences, 
plusieurs de ses correspondants lui en eussent en- 
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voyé. Il craignait que Ton n'eût porté à Renne des 
plaintes contre lui et contre ses missionnaires pour 
les faire rappeler* U voyait que le nombre des 
missionnaires ^français n'était pas suffisant pour 
les besoins de la mission, que les secours n'é- 
taient pas assez abondants pour pouvoir soutenir 
les dépenses qu'on était obligé de faire ; enfin, 
qu'il était de la dernière conséquence pour la mis- 
sion^de demander au Saint-Père qu'il voulût bien 
étendre radministration des vicaires apostoliques 
sur les royaumes de Siam, de Pégu, de Camboge, 
deCiatnpa, de Lao, ainsi que sur les lies et les 
contrées voisines. 

Ces raisons firent prendre la résolution de ren- 
voyer un missionnaire en Europe. M. de Bourges, 
que son mérite éleva dans la suite à Tépiscopat » 
parut à monseigneur de Bérytbe le sujet le plus 
propre à faire réussir tant d'affaires si épineuses. 

Il n'était pas encore de retour de Ténasserin , 
où il avait été envoyé pour tâcher d'apprendre 
des nouvelles de monseigneur d' Héliopolis ; mais, 
malgré les fatigues d'un voyage de plus de dix 
iuille lieues que M. de Bourges était obligé de faire 
pour aller en Europe et revenir aux ludes, ou se 
tenait si assuré de son consentement, que mon^ 
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seigneur de Bérythe, étant suc le point de partir 
pour la Chine, fit toutes les dépêches et les lettres 
dofit il devait être porteur, afio qu'il pût profit» 
de la première occasion de se mettre eu mer* 11 
fallut 1 attendre assez longtemps. ^ 

Monseigneur de Bérythe^ ayant donné tous ses 
ordres, prit congé des Gocbinchinois dans le mois 
de juillet 1663, et partit pour la Chiue avec deux 
uussioaoaires dans un vaisseau qui faisait voile 
pour Canton. Iklais après avoir essuyé une tempête 
qui mil ses jours en danger, et à laquelle il n'é- 
chappa que par un miracle, monseigneur de 
Béry the fut obligé de retourner par terre à Siam ; 
il n'y arriva qu'environ d^ux mois après qu'il en 
était parti. Pour se mettre plus en sûreté, et plus à 
portée d'instruire les Cochiuçhinois, il alla se loger 
dans leur camp. Les esprits prévenus contre lui, 
qui s'étaient flattés qu'il ne paraîtrait plus à Siam, 
lurent très-irrités de son retour, et pour ne pas 
lui donner le loisir de s'y établir, peu touchés des 
maux qu'il avait soufferts sur la mer, du danger 
qu'il avait couru, et de la nécessité qui l'avait con- 
traint de revenir sur ses pas, ils prirent la résolu- 
tion de se saisir de sa personne et de l'envoyer en 
Europe. Un aventurier, nouvellement arrivé do 
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Lisbonne , se chargea de Texécution. Ua jour de 
dimanche^ sur le soir, il se readit à la maison de 
monseigneur de Béry tbe avec une nombreuse 
escorte, et affectant des airs audacieux: Qu'on 
avertisse, dit-il , l'évéque que je veux lui parier. 
Monseigneur de Bérythe averti alla avec deux mis- 
sionnaires le trouver dans la salle où il se proaie->> 
naît, l'aborda avec politesse, le remercia de T hon- 
neur qu'il lui faisait de le visiter et le pria de 
s'asseoir. Ce n'est pas pour vous faire une visite, 
lui répondit brusquement Tavênturier, que je suis 
venu. Je viens pour vous sommer de me montrer 
la permission que le roi, mon mattre, vous a 
donnée de venir aux Indes, et, si vous y êtes venu 
sans son ordre, je^ vais dans le moment vous saisir 
avec vos prétendus missionnaires, et vous conduire 
au pied de son trône. Sourd à toutes les raisons 
que monseigneur de Bérythe lui alléguait, il l'eût 
infailliblement enlevé par violence ; mais les Go- 
chinchinois, avertis de Tinsulte qu'on faisait chez 
eux à un évêque destiné pour leur nation, couru- 
rent aux armes, entrèrent en foule le sabre à la 
main dans la salle. Leur capitaine sai^t l'aventu- 
rier à la gorge, le menaça de lui trancher la tôte , . J 
le chassa, et si monseigneur de Bérythe n'eût 
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arrêté l'emporteineat des CocUinchmois, ils l'au- 
raient taillé en pièces avec tous ceux qui l'accom- 
pagnaient. L'aventuriêr, ayant manqué son coup, 
gagna son bateau avec précipitation et se retira* 

Cette afiaire pensa avoir des suites fâcheuses. On 
rapporta aux Cochiuchiuoisque ce fanfaron, piqué 
de Taffront ef des rudes traitements qu'on lui avait 
faits, avait juré qu'il irait brAler leur eamp. Ceux- 
ci, à rinsu de monseigneur de Bérythe, irrités de 
ces menaces, armèrent deux galères que le roi de 
Siam leur avait confiées, et descendirent par la 
rivière au camp des Portugais, passèrent et repas- 
sèrent trois ou quatre fois, en les déifiant d'en venir 
aux mains par des cris et des huées selon la cou- 
tume du pays. Les Portugais, saisis de frayeur, 
n'osèrent paraitrc. L*avenliirier, blâmé par tous 
les habitants les iplus considérables et les phis sages 
du camp, se déroba secrètement et disparut, et 
depuis, on ne Ta plus vu à Siam. 

11 n'est point de nation dans les Indes plus cou- 
rageuse et plus emportée que les Cochinchinois* 
Le capitaine du camp hollandais, qui les connais- 
sait: depuis longtemps, et qui ne voulut point se 
mêler de celte affaire, avertit les Portugais qu'il 
était à craindre que les Cochincliinois, qui avaient 
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beaucoup de soldats parmi eux, ne Tinssent ^Ique 
nuit les massacrer tout dans leurs maisons. Mon-: 
seigoeur de tiérylhe, informé de ce qui se passait, 
se servit de l'ascendant qu'il avait sur l'esprit des 
Cochinchinois pour modérer leur colère, et par ses 
remontranees et ses prières, il les apaisa* Mais un 
service si important rendu aux Portugais ne di* 
minua rien de Tanimosité de ceux qui s'élaient dé- 
clarés contre le prélat. Us le traitaient d'hérétique, 
ne parlaient que d'enlèvement, de chaînes , de 
prison, d'inquisition cratre tous les prêtres fran- 
çais qui étaient venus aux Indes sans la permis- 
biou du roi de Portugal. 

■ Ces insultes réitérées firent sentir encore plus 
vivement la nécessité d'envoyer monseigneur de * 
Bourges à Rome. Il partit de Siam le 14 octobre ISÔS^ 
sur un vaisseau anglais, et n'arriva en Angleterre 
que le 20 juiliel 1 605. 11 lut reçu à Londres avec les 
plus^ands honneurs, de là vint à Paris, et se hâta 
de se rendre à Rome pour exécuter les ordres de 
monseigneur de Bérytbe. 

Ce prélat se disposant à donner la conûrmation 
aux Cochinchinois ses ouailles, consentit, à la 
prière des jésuites et des dominicains, qui condiii-* 
saient deux paroiisei composées de Portugais, à 
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conférer ce sacrement aux chrétiens des autres na* 
tions qui lui seraîast présentés par leurs pasteurs. 
On lui en tài un crime» L'afiûre fut portée à Romei 
et ue fut décidée que le M décembre 16&8« Le 
Pâpe approuw et confirma toutes les fonctions 
que monseigneur de Bérythe et ses missionnaires 
avaient faites à Sîam, et pour prévenir de pareilles 
accusations, le 7 mars 1 569^ Sa Sainteté permit à 
monseigneur d lieliopolis (quand la nécessité ou ï u- 
tilité de l'Église le deuianderail), de faire toutes les 
fonctions épiscopales hors de l'Europe, dans tous 
les lieux qui ne seraient pas soumis à la domina- 
tion deâ princes catholiques. 

Monseigneur d* Héliopolis arriva à Siam le 27 jan- 
vier I6A4. Il était parti de Marseille le 2 jan<- 
vier 1662, accompagné de six missionnaires « et 
d'un gentilhomme de Champagne d'une grande 
piété, nommé M. de Foiss^ de Ghamesson, qui, 
quoique laïque , s'était consacré à la mission. 
MM. Perigot, de Mauvole, Danviile et Gheveau 
étaient mcnrls des fatigues du voyage. M. Lanneau, 
qui fut évêque de MéleUopolis, et M. de Chamessan^ 
restaient seuls de la suite du prélat. Quelle fut la 
joie des deux vicaires apostoliques et des mis6ioQ-< 
naires, de se voir réunis, contre leur attente, dans 
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un même lieu par un pur eiiet de la Providence t 
A peine monseigneur d'Héliopolis se fut-il dé- 
lassé pendant quelques jours à Siam, qu'il se mit 
en devoir de passer au Tong-^King qui était le lieu 
principal de son vicariat. Mais un marchand mabo* 
mélan à qui il avail prêté cinq cents écus pour le 
transporter dans cette contrée, lui manqua de pa- 
role et lui vola son- argent , ce qui Tobligea à 
séjourner à Siam. Messeigneurs les vicaires apos- 
toliques résolurent alors de fonder à Siam un sémi- 
naire; mais le manque d'argent les empêcha de 
mettre ce projet à exécution. De concert avec les 
missionnaires, ils firent alors divers règlements, et 
monseigneur d tiéliopolis consentit à partir pour 
Rome afin de les faire approuver par le Pape, et 
d'obtenir divers brefs nécessaires au bien delà mis- 
sion. Il partit donc de Siam le 49 janvier 
trois ans après son départ de France* 

Vers le même temps , le roi de Siam, qui avait 
souvent entendu parler avantageusement des mis- 
sionnaires firançais, eut la curiosité de les voir. 
Par son ordre, ils se rendirent au palais et furent 
introduits en particulier à Faudience de Sa Majesté* 
Quoique ce prince fût grand en tout et magnifique 
à Texcès, quand il paraissait en public, il n'aflec^ 
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tait point dans les audiences particulières cette 
grandeur fastœufie, ni 06s manières hautaines 
qui rendent inaocessihlea la plupart des souverains 
de TAsie. Humain, poli, bienfaisant, il savait asso* 
cier à là m^je^té royale les agréments de la vie ci- 
vile, et se familiariser quelquefois, sans rien^erdre 
de sa dignité; 11 aimait ses sujets en père, et il en 
étaient aimé jusqu'à Tadoratioii. Tous les étmn-» 
gers étaient reçus par lui avec bonté, jouissaient 
de sa prolecUoû el affluaient de toutes parts dans 
son royaume. Ses porb étaient remplis de vats^ 
seaux de toutes les parties du monde. On entendait 
parier tant de langues, on voyait tant de diffé- 
rentes nations dans sa capitale, qu'il semblait, dit 
un voyageur français^ qu'elle fut la ville de tous les 
peufJes et le centre du commeroe de tout Tunivers* 
Les missionnairea se présentèrent sans crainte 
devant un roi si chéri, et si digne de Tètre. Il les 
reçut avec sa politesse ordiuaire. Monseigneur de 
Bérythe le remercia, par une courte harangue, de 
hi bonté avec laquelle il leur permettait de rester 
dans ses États, et de la gr&ce qu'il leur accordait 
de par^tre en sa présence. Le roi parut satisfait 
du discours du prélat, et lui fit plusieurs questions 

sur l'étendue de la France, sur «on commerce, ses 
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richesses el ses armées, sur le caractère de la na- 
tion et sur b puissanee du souverain. Faisant en- 
suite tomber Ja conversation sur le dessein qui le« 
avait amenés aux Indes ; Femez^vous, leur dit-il , 
fue te religion que vom vene^ prêcher soit meil^ 
leure que celle dont les Siamois font profession? 
Monseignoor de Bérythe prit de là occasion de lui 
expUquer les principales vérités du christianisme. 
11 développa les maximes fondamentales de la mor 
raie chrétienne, il parla de la vie et de la mort de 
Jésus-Christ, de ses miracles et du . pouvoir qu'il 
avàit:donné à.8es apôtres et à leurs successeurs. 
' S'il en est ainsi, reprit le roi , obtenez de votre 
Dieu, par vos prières, la guérison d'un de mes 
frères qui, depuis plusieurs années, est entière*- 
ment perdus de ses bras et de ses jambes* Si vous 
loe donnez cette preuve sensible de la vérité de 
votre . religion , nous l'embrasseroas volontiers. 
Nous ne sommes pas assez saints, répliqua mou- 
seigneur de Bérythe, avec une profonde huroiUté, 
pour, mériter que Dieu exauce . nos prières ; oMiis, 
fiire, puisque Votre Majesté promet d'embrasser la 
religion chrétienne si son frère guérit, j'espère, 
avec une bumble . confiance , que Jésus-Christ 
voudra bien renouvieleri en 3lt foveur , le miracle 
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qu'il opéra autrefois à Jérusalem §ur un paraly- 
tique, et comptant sur la promesse que fait Votre 
Majesté de se rendre à la vérité, nous allons noug 
mettre en prières avec tous les chrétiens pour obr 
tenir la guérison qu'elle désire« Le prélat prit 
congé, fît assembler les fidèles dans sa chapelle, 
leur déclara la demande et la profoesse du roi, et 
les exhorta à se joindre à lui et aux missionnaires, 
à veiller, à jeûner,, à prier, à demeurer prosternés 
Huit et jour aux pieds de Jésus-Christ, jusqu'à ce 
que, par kurs prières et par leurs larmés^ ils eus^ 
sent obtenu une grâce si .importante pour le pro* 
grès de la iou 

Après cette exhortation courte et pathétique, le 
Saint-Sacrement fut exposé» Le prélat et les mis- 
sionnaires se mirent en prières. Les chrétiens, pé- 
nétrés jusqu'au fond du cœur de ce qu'Us venaient 
d'entendre, furent saisis d'une ferveur et d'un 2;èlç 
si extraordinaires qu'ils ne pouvaient venir que de 

Dieu. Les uns élevaient les mains vers le ciel , les 
autres demeuraient prosternés la face contre terre. 
Ceux<-ci frappaient leur poitrine, ceux-là faisaient 
éclater leurs soupirs et leufô gémissements. Tous 
formaient des vœux ardents pour la conversion du 
Toî et pour la guérison de sou frère. Fendant trois 
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jours ti trois nuits la prière fut continuée avec Im 
même ardeur. Le jeûoe fut si rigoureux qu'à 
peme les fidèles se permettaient les uns après les 
autres d'aller prendre quelque nourriture pour ne 
pas tomber en défaillance. 

Sur la fin de la troisième nuit, des maDdarin» 
entrèrent dans la chapelle, et avec un empresse- 
ment qui marquait la surprise et la joie dont ils 
étaient pénétrés, ils dirent à monseigneur de Bé- 
rythe, de la partdu roi, que le prineesentait ses bras 
et ses jambes se ranimer et qu'il les remuait , ce 
qu'il n'avait pu faire depuis plusieurs années. A 
cette heureuse nouvelle, 1 evèque, les prêtres et le 
peuple se prosternèrent de nouveau pour remer- 
cier Dieu. Un missionnaire renferma le Saint-^» 
crement^ et monseigneur de Bérythe répondit aux 
mandarms : Dites au roi qu à la prière de l'Eglise^ 
Dieu lui a accordé en partie la grâce qu'il deman- 
dait. Je ne doute pas, s'il exécute sa promesse, que 
Dieu n'accorde au prince une guénson et une 
santé parfaites ; mais, s'il y manque, qu'il appré« 
hende la justice du Dieu Tout-Puissant qui lais* 
sera retomber son frère dans son infirmité. 

Les mandarins rapportèrent fidèlement au roi 
la réponse de l'évéque ; il en fut frappé et parut. 



Digitized by Google 



pendant quelques jours, inquiet êt fort rêveur* It 
vooliit M¥oif plwteuri fbîs, en particnlier, mon- 
Mgneur de Bérythe, et loi donna de grands t^ 
ffloignages de l'estime et de la vénération que cet 
événement, qui lui paraissait miraculeux, lui avait 
inspirées pour le Christianisme ; niais il ajouta, 
qu'avant de l'embrasser^ il avait de sages précân- 
ikoA à prendra et de grands ménagements à gar« 
der. Qu'une démarche si extraordinaire pourrait 
àwiv des suites fâcheuses et exciter des troubles et 
des révolutions dans TÉtat. 

Monseigneur de Bérythe jugea qu'il devait, pour 
f ^abltssement de la mission , profiter des offres 
que le roi lui avait faites. 11 présenta un placet k 
Sa Majesté, la supplia de lui donner un terrain 
pour bâtir une maison. Le roi lui accorda plus 
ip'il n'avait osé demander* Mon seulement il lui 
donna un ample fonds de terre, dans le camp des 
Cochmchinois, mais encore, par surcroît de bonté, 
il iui promit de taire fournir les matériaux dont 
ils avaient besoin pour leur bâtiment, et, eu effet, 

les officiera de Sa Majesté ne tardèrent pas de 
fournir de la brique et du bois pour commencer 

Les mis«Mmnaires n'osèrent d'abord construire 
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que deux chambre» pour y gaiwittr leurs omemeiilB 
d'église^ leurs livres et leurs meubles dû danger du 
iéu et des eaux du fleuve qui inonde, chaque aa« 
née, le royaume de Siam , comme le Nil inonde 
l'Égypte. Enbuitc ils entreprirent un corps de logis; 
le premier étage était bftti de briques et partagé 
en plusieurs cellules, et la chapelle était placée au 
plus haut étage, pour la mettre à couvert des iooa* 
dations. A côté du bâtiment, ils firent un cimetière 
entouré d'une aiuraille de briques et élevé de six 
pieds au dessus du terrain, afin de pouvoir y ouvrir 
la terre malgré les débordements du fleuve. Il y 
avait alors, autour de la ville de Siam , plusieurs 
peuplades de différentes nations, dispersées dans 
des villages que les Portugais appelaient camp. 
Les missionnaires donnèrent au leur le aom 
de camp Saint- Joseph , en reconnaissance des 
grâces qu'ils croyaient avoir obtenues de Dieu, par 
Tintercession de ce grand saint, et en mémoire du 
révérend père de Rhodes, qui étant arrivé au Tong- 
Sing le jour que TÊglise célèbre la féte de saint 
Joseph, le choiat pour protecteur et pour patron 
de la Mission. 

Ce fut le premier établissement que les mission* 
naires Hrent dans les Indes, et il semble qu il leur 
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attira de uouvelies bèûédictioas du ciel. Les car- 
téchumènes se multiplièrent. Un talapoin fut 
èelaîfé des lumîèr66 de la foi.-lialgré les obstades 
que ses coUègues mire&t à sa odaversîoiiy il ouvrit 
sau ccéur à la vérité, reçut le baptême de la maia 
de monseigneur de Bérythe, et déclara hautement 
qa'ti était chrétien, il arrive rarement que ces 
ligieux idolâtres renoncent à leurs superstitions; 
mais pli;^ leur conversion est rare, plus celle-ci 
réjouit r£glise de Siam. Des Cocbinchinois lurent 
pris, vers les côtes, par les galères du roi ; on les 
mit en prison comme des espions. Monseigneur de 
Bérythe alla les visiter, les consola et oJ;>tint leur 
liberté. Tout le camp .vint, en cérémonie, le re- 
mercier, et quatre de ces prisonniers deaiandèrent 
le baptême* Des jeunes gens de différentes nar- 
tions se présentèrent pour être reçus dans le non» 
veau séminaire. Plusieurs pères de famille offrirent 
leurs enfants pour y être élevés. Le roi même con- 
fia aux missionnaires Téducation des fils de quel- 
ques mandarins. Parmi ces élèves, il s'en trouva 
rai qui avait reçu de Dieu une grâce singulière. 
Quelques années auparavant il était tombé grièvor- 
ment malade; ses parents, qui le chérissaient, eu- 
rent inutilement recours aux naiédeeîns^ aux. iéû\e^ 
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aux sorciers ; le mal empirait^ sa vie paiaissait 
dése^rée. Sur Tavis d^un aéopky te , ils prièrent 
un mittionoaire de voir ce petit doiûrîboiid, et lai 
promirent «pie^ s'U gu^iwi^it^ ik consentiraient 
volontiers qu41 fût ioslruii et baptisé* Le mission- 
naire, attiré par cette promesse , alla réciter sur 
le mtlade le commencement de i'éf angile de saint 
Jean* A p^e eut-il prononeé ces paroles : Mt 
Vêrbum cara factum est, que le mourant ouvrît 
les yeux et regarda les assistants en souriant, he 
père et la mère, fraj^pée de eette prompte guéri«* 
son^ qu'on peut bien appeler miraculeuse^ se je^ 
tèrent aui pieds du missionnaire et protestèrent 
qu'ils voulaient se faire chrétiens. Quatre autraa 
personnes, qui étaient parentes, firent la même 

protestation, et ils furent en effet baptisés tous 
sept, dès qu'cm ks eAt instruits* Ce fait est traduit 
ejEaotement d'une lettre de monseigneur de Béry-- 
the, écrite de Siam dans le mois de février lôùi. 
Cet événement était tout récent, et un éivéque de 
son caractère n'aurait eu garda de récrire et de 
le rendre public^ s'il n'avait été constant et bien 
prouvé. 

Le nombre des élèves était si grand qu'on maa- 
qâait de logement pour les placer et de maîtres 
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pour les imtraîre« Hoaseigneiir de Bérythe n'vmi 
que trois prêtres auprès de lui , doui un seul^ 
M. Laoueau, trâvaiilaii à riostruciion des séaii«- 

uaristes avec uo zèle et une applicalioa intatiga- 
bles; mais il ne pouvait, seul, former tant de sujets* 
Ifonseigneurde Bérythe n'épargnait pu les soins; 
mais un camp de Japonnais, réfugiés à Siam, aux** 
quels il ne pouvait refuser les secours spirituels, 
l'occupait souvent. Il fallait encore aller dire la 
messe le dimanche et les fttes, et administrer les 
sacrements à des prisonniers chrétiens du royaume 
de Lao. Leur pauvreté, le triste état où ils gémis- 
saient, leur naturel docile, leur attachement à la 
religion, respérancc qu'ils pourraient être un jour 
utiles à la mission qu'on méditait d'ouirlr dans 
leur pays, toutes ces considérations obligeaient à 
exercer une charité particulière envers ces pauvres 
malheureux, 

\ Dans une audience que le roi de Stam donna h 
monseigneur de Bérythe, au commencement de 
Tannée 1667, ce prince lui témoigna qu'il souhai- 
tait connaître plus parfaitemeut la religion chré- 
tienne, pour pouvoir en parler plus savamment* 
Ce prélat, voulant lui en faciliter Kintelligence, 
lui fitprésent d'un recueil d'images en taille douce^ 
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» 

qu'on wait fait relier à Paris, ay»e des feaiUête 
blancs entre les images, pour y écrii« ce qu'elles 
signifiaient. Ces images représentaient tous les 
MyMères de la Vie et de la Pasûoa de Motre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, les Apôtres, les Évangélistes, 
les principaux fondateurs des Ordres religiwx, 
deux des plus illustres saints de cliaque Ordre et 
les quatre fins de T homme. 

Le roi, ayant parcouru ce recueil, dit à mon- 
seigneur de Bérythe qu'il lui ferait plaisir d'en 
écrire l'explication en langue siamoise sur les firail- 
lets blancs. M. Lanneau, qui savait assez bien par- 
ler, lire et écrire cette langue, fut chargé de cet 
ouvrage, et lorsqu'il Teut mis daus perfection, 
il le présenta au roi. Sa Majesté le lut, l'examina 
avec beaucoup d'application, et voulut avoir plu- 
sieurs conférences sur ce sujet avec ce missionnaire, 
li le communiqua ensuite aux plus considérables 
et aux plus habiles de sa cour. Chacun employa 
tout son esprit et toutes ses luiaières pour en faire 
un examen exact, et pour pouvoir, après ses ré- 
flexions, dire au roi ce qu'il en pensait. Dans le 
rapport qu'ils en firent à Sa Majesté, tous avouèrent 
que la religion chrétienne était belle, et qu elle en- 
seignait des choses fort relevées^ mais ils ajoute- 
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rent que cdle dont Sa Majesté himt profe^îon 
n'était ni moins bonne, ni mmns estiinable. Le roi 
approuva les éloges que les mandarins donnèrent 
à la religion chrétienne, et dédaia, en diverses 
rencontres, qu'elle lui plaisait extrêaieaieul. L'es- 
time qu'il en avait conçue le porta à favoriser 
hautement ks missionnaires jusqu'à la fin de sa 
vie. Le second frère du rot, ayant eu la curiosité 
de parcourir le recueil d'images qu'on avait pré- 
senté au roi, et d'en lire reiplication, obtint de Sa 
Maîesté la permission d'en conférer avec les mis« 
sionnaires, li ût appeler M« Lanneau au palais. Dès 
que ce prince l'aperçut, il lui oriiouiia de s'appro- 
cher, de s'asseoir auprès de lui, et le pria de Té- 
claircir sur notre religion, qu'il trouvait belle. 
M. Lanneau profita de cette heureuse disposition; 
il commença à 1 entreleuir de nos mystères, comme 
on a coutume d en entretenir ceux qui n'en ont 
jaijiais entendu parler. Ce prince, qui ne manquait 
ni d'esprit, ni d'éducation, prit tant de goût dans . 
ces entretiens, qu'il pria M. Lanneau de le venir 
voir de temps en temps, et, après quelques con- 
versatiaiis, désabusé du culte des idoles, il confessa 
qu'il n'y avait qu'un seul Dieu, auquel seul il ren- 
drait désormais ses adorations. 

T. II. S 
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Gai heureuses dispositions de la maison royale 
AiTOrîsaieDt le progràs de la religion ; mais mon- 
seigneur de Bérytbe et M. Lanaeita étamt Êmkf ee 

renfermaient principalement dans le «oiii du 
nombreux séminaire qu'ils avaient awemblé* L'é- 
ducation de tant de sujets^ qu'un deslinail, la plu-» 
part, à être un jour catécbîites, et limite éls-t 
Téft an Mcerdoce, les occupait sans relàehe« Qa 
leur montrait à lire et à écnre le latin ; on leur 
fttisait apprendre les vérités de la foi^ les prières 
chrétiennes, les cérémonies, le chant de Téglise 
et les premiers éléments des sciences. Il fallait pro-* 
portionner leur instruction à leur âge et à leur ca* 
pacité, ee qui multipliait les leçons auxquelles on 
ajoutait les exercices de piété qui se pratiquent 
ordinairement dans tous les séminaires. Tant d'oc- 
cupations laissaient peu de temps libre pour les 
fonctions de la mission « 

Un mandarin, attaqué d'une maladie qui k t^ 
nait au lit depuis plusieurs mois, lit dire, le 30 
janvier 1668, à monseigneur de Bérytbe, qu'il 
souhaitait Tenlendte parler de notre religion. 
L'évéque se rendit chez lui, et lui expliqua nos 
mystères. Pendant que ce mandarin écoutait ces 
divines vérités, la grâce agit si efficacement sur son 
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eœur, qu'il répéta plusieurs fois qu'il était charmé 
de la beauté et convaincu de la vérité de notre re* 
Ugkmt et supplia monseigneur de Béryihe de ne 
point différer de le baptiser, puisqu'il croyait en 
Jésus^-Christ, et qu'il était dans la disposition de 
faire tout ce qu'on lui ordonnerait pour se mettre 
eu état de recevoir ce sacrement qui doiuie la vie 

étemelle. Cette Vocation parut si forte et si divine^ 
qu'à cause de sa maladie on se hâta de Tinstruire; 
il fut baptisé dans sa maison , et ne vécut que cin- 
quante jours après son baptême. Dans ce court es- 
pace de temps, il reçut la Confirmation, TEucha- 
ristie et rExtréme-Onction , avec de si grands 
seatimeiits foi et de piété^ qu'il n'y a pas lieu 
de douter que sa mort n'ait été aussi précieuse 
devant le Seigneur qu'elle fut édifiante pour les 
chrétiens. Son épouse, qui était dame d honneur 
de la reine, touchée de son exemple^ se convertit 
•aisi et fut baptisée treize jours après la mort de 
son époux. Ce mandarin avait demandé à être en* 
terré dans le cimetière du séminaire, mais sa veuve 
fut obligée de soufifrir que ses funérailles fussent 
fûtes à la manière du pays, pour ne pas choquer 
SIS parents et le premier ministre, qui Youlut ai^ 
aiiter à son convoi* 
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Tant de conversions éclatantes et restime que le 
roi de Siam et son frère faisaient paraître pour la 
religion chrétienne, remplissaient les mifisionnai-» 
res de joie et d'espérances; mais la réception ma*- 
gniiique que Sa Majesté fit à des ambassadeurs 
d'Âchen et de Golconde, qui étaient venus avec 
quelques-uns de leurs docteurs, pour le solliciter 
d'embrasser le mahométisme, à l'exemple de pin* 
sieurs princes idolâtres ses voisins, fit justement 
appréhender que cette détestable religion, qui 
flatte les sens el toutes les passions, nes'inUoduisit 
à la cour et parmi le peuple. Déjà le grand crédit 
que les mahométans avaient dans ce royaume, \m 
richesses qu'ils y possédaient, les services qu'ils 
rendaient aux Siamois, les intrigues qu'ils ména- 
geaient, les mesures qu'ils prenaieut pour faire des 
prosélytes, mettaient de grands obstacles à la con* 
version de cette nation. On avait donc lieu de 
craindre que cette ambassade n'achevât de tout 
perdre ; mais la miséricorde de Dieu la rendit sans 
effet. 

Peu de temi^ après, MM. de Bourges, Mabot, 
Bouchard, Gniaud et Savari, anrivèrent à Siam, au 
mois de février 1669. M. firindeau les avaiiijoints 

en chemin. 11 avait été conduit de Macao à Goa, 

Digitized by Google 




— 437 — 

et mis dans les prisons de llaquisitioa ; mais les 
inquisiteurs, ayant recouau son innocence, Ta- 
nieiit traité a?ec beaucoup ée ébvkcem et renyoyé 
tvac éloges. Son élargissement et sra retaiurren** 
direot encore plus agréable l'arrivée des missioo» 
oaires venus de France, lis étaient partis de La 
Soshelie dans le mois de mars 1666, sur un vais« 
seau de la nouvelle Compagnie Française. Leur 
v»yage avait été long et fort périlleux, ayant passé 
piès de trois, ans sur mer, ou à Madagascar, ou au 
Brésil. La langueur du voyage, les tempêtes fré* 
qwfiles^ les chaleurs excessives de la lùm torride^ 
les avaient extrêmement fatigués. Quoi(|u'on eut 
des prorâîons en abondance, et que, par oi?dre de 
loi* les directeurs de la Compagnie, ofi leur four- 
nit tous les rairaichissemeuts nécessaires pour en* 
fKUmîr la santé, M. Lambert, un des premiers ^ 
directeurs du séminaire de Paris, et frère de mou- 
Mgneur de Bérythe, qu'il voulait aller rifoindre^ 
fot attaqué d'une fièvre violente qui l'emporta en 
peu de jours* 11 avait signalé son ^èle dans tous les 
emplois ecclésiastiques, surtout dans les missions 
de la campagne auxquelles il s'était longtemps oc^ 
capé, pour se rendre phis propre à celles des Indes. 
Sa perteaembJaétre réparée par un autre miasioii* 
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nuirtf nomoié M. Fraobey, qui, étant parti dm 

Paris pour Siam, Tannée précédente, avait été 
obligé de séjourner à Madagascar. 11 s'y embarqua 
avec M. de Bourges; mais il n'arriva pas au terme, 
il tomba malade et moumt IrèAt^iotmoent dans 
le royaume de Golçonde. Quelques jouvs ft'étaot 
passés, on annonça à monseigneur de jbérytha la 
mort de M, Lambert. U fut très-aflligé de la perte 
d'un frère plein d'œuvres et de vertus, qui venait 
le chereher aux extrémités de la terre, pour par* 
4ager ses travaux et ses tribulations ; mais l'arrivéa 
des nouveaux missionnaires^ Tespoir qu'on lui doo** 
Hait qu'il en arriverait bientôt un plus grand 
nombre, les secours effectifs qu'on lui envoyait du 
séminaire de Paris, pour soutenir celui de ^am^ 
et surtout les bonnes nouvelles que M« de Bourges 
lui apportait de Kome, lui lurent de grands siyata 
de consolation. Le Pape avait reçu cet envoyu 
avec toutes les marques de sa bonté paternelle, et 
arec de grands témoignages d'ealîme pour les vi^ 
eaires apostoliques et pour leurs mîssionnairea* 
Par une nouvelle buliet Sa Sainteté donnait pleuu 
pouvoirs à monseigneur de Bérylbe et à mousei«« 
gneur d'ileliopolis, ou à Fun deux, au défaut de 
rautre» de cborâir, parmi les missionnaires, cehd 
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qu'ils jugeraient le plus capable de Tépiscepati et 
de le consacrer évèque de Métellopolis, avec la 
môme étendue de juridiction et d'admioi&tratiûQ 
que 8on prédéceiséar. Enfin, le Saint-^Père avait 
fmmis dé soumettre à leur juridiction le royaume 
de Siam et quelques États voisins, et leur avait 
permis et à leurs missionnaires, d'exercer leurs 
fonctions et de faire des établissements dans toutes 
les Indes, eioepté dans les lieux dépendants de la 
dominetîôn d'Espi^ne ou de Portugal. 

Quelque temps après, monseigneur de Bérythe 
partit pour ie Toug-«King. Pendant son absence, les 
missionnaires s'étaient particulièrement attachés 
à instruire, à consoler et à secourir des prison* 
ttief9 étrangers qu'on traitait atee une extrême 
rigueur et cbnt ptus de quarante, se voyant sur le 
point de mourir, avaient demandé et reçu ie bap- 
tême avec de grands sentiments de loi et de péni* 
tence. 

A «en retour à Siam, dans le mois d'avril 1670, 
monseigneur de Bérythe voulut partager les tra- 
vaux des directeurs du séminaire. Le soin de pré* 
parer ces jeunes Indiens aux ordres, ou du moins 
à remploi de catéchistes, fut sa principale occu- 
pation le reste de cette année 1670. 
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Pendant un voyage que fit monseigneur de 
^Bérythe à la Cochinchine, les trois directeurs du 
séminaire de Siam, animés par le bref de €16-^ 
ment IX, qui avait étendu sur tout ce reyaume la 
juridiction des vicaires apostoliques» résolurent 
d'établir une niissîou dans un lieu fort peuplé, 
appelé Phitsilôk, et éloigné de la ville royale 
d'environ cent lieues. M* Lanneau, qui parlait avec 
beaucoup de facilité la langue siamoise, s'y rendit 
dans le mois d'août ib7i. Un des. principaux har 
bitants, qui connaissait sa capacité et ses vertus, 
vint le recevoir à son arrivée et le logea chez lui. 
Le bruit s'étant bienlAt répandu qu'un miseioiir 
naire français, fort estimé du ro^ était venu, le 
peuple, empressé de le voir, s'assembla chez ma 
hôte» L'ouvrier évangélique, euviroané de cette 
multitude de gens simples et dociles, était occupé, 
du matin jusqu'au soir, à leur expliquer les pra* 
miéres vérités de la foi et les principes de la mo-* 
raie chrétieaue. Us 1 écoutaient avec adaucatîon et 
disaient hautement que la religion qui ei)seigDait f 
de si subHmes vérités, était la seule véritable, et 
qu'il fallait la préférer à toutes, les autres. 

Dans ce premier moment de fervear, ptusimirt 
demaudaient le baptém^^ et tous lui pron|ettaie«t i 
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ét se eonvertir, s'U voulaîk demeurer ua an chesL 
mx* M« LapDeaM, conoaiasant rincoostance. des 
fadieosy ne \oulut pas hasarder le bacrement; il 
ae Tadiuiaislra qu'à six ou sept enfants moribonds. 
Las deux directeurs du sémioeire lui ayant donné 
ans que sa présence était absolument nécessaire 
dans la ville royale» il prit congédie ! 1 septembre^ 
de& habitants de Philsilôk^ les exhorta à pei^- 
vérer dans leurs bons sentiments, leur promit de 
les miter de temps en temps, de baptiser ceux qny 
psr leurs bonnes mœurs, donneraient des preuves 
4'ttoe Yéritable conversion, et de leur procurer, 
daiib la suite, un missionnaire qui ferait sa rési*- 
dence chez eux. 

Cette course apostolique lui fit 'sentir la nécés- 
été de composer un catéchimie , et de traduire 
les prières chrétiennes en langue siamoise. 11 mit 
la nain à cet ouvrage qui fut bientôt achevé, et 
il y ajouta un petit traité sur Texistence de Dieu, 
sur les mystères de la Trinité et de rincarnatien. 
J)ao»la suite, il composa aussi , une grammaire et 
un dictionnaire de la laogue de Siam et de celle 
des savants, qu'on nomme le baU , dont la connaifir 
sance est absolument nécessaire pour développer 
les mystères impies de l'idolâtrie. 4> 
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Ces occupatioûi n'empêchaient pas M* LaQiieaii| 

de prendre soin des malades qui s'adressaient à' 
lui, et la bénédiction que bieu donnait à ses re^-l 
mèdeslefit oomîdérer à la cour et dans la ^illel 
comme un habile médecin. Pour travailler à ami^ î 
ver les âmes, sous prétexte de guérir les corps^ .il ' 
fit bâtir, près du séminaire, un hospice où il rece* 
vait les pauvres attaqués de quelque maladie. ' 
Pludeurs y reçurent les lumières de la foi, le bap- 1 
téme et les- autres sacrements, et y moururmit : 
•chrétiennement. D'autres, ayant été guéris par 
les soins charitables des missionnaires, minot 
notre sainte loi en grande estime parmi les païens | 
qui ne pouvaient comprendre qu'on rendît au 
prochain des services si pénibles et si rebutants 
non seulement sans aucun intérêt, mais même , 
avec beaucoup de dépenses. 

Le succès qu'avait l'hospice érigé en faveur des , 
pauvres malades porta monseigneur de Bérythe ii i 
•exécuter le projet qu'il avait formé d'établir à : 
Siam la congrégation des Amantes de la Grotx. 
Déjà il y avait quelques vierges el quelques veuves 
cUrélieanes qui vivaient ensemble en esprit de 
communauté. Elles embrassèrent avec joie M 
aint institut, commencèrent leur année de no-^ 
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Btiat à la fin de laquelle ellas firent leurs vorax 
et B'ooQupèrent atec zèle à életer Ue jeunee fiilee 

et à ejiercer les œuvres de miséricorde eaveni.ies 
pereoDJQes de leur sexe* 

Le séminaire, multiplié par les élèves venus do 
k Goclûnchîne, était composé d'environ eent per* 
soanes. L'éducation de tant de sujets qui parlaient 
diverses lauguest le soiu des malades^ des caplià 
renfermés dans les prisons et des petits eufaiils 
moribonds, épuisaient les forces et la santé de 
MM. Lanneauy Bouchard et Langiois. .ilssuccoin<^ 
baient sous le poids de tant de travaux* Pour leur 
donner quelque souiageuueut^ monseigneur de Bé** 
r^tlie vRpi)e\aL de Jongsclany M. Perez, quoiqu'il 
traimllàt utilement dans cette pénible mission; 
Vers ce même temps, M. de Courtaulin, mission-* 
nairOf arriva de Surate. 11 rapporta Tagréable nou* - 
Telle qu'il y avait laissé monseigneur d Uéliopolis 
qui n'attendait qu'une occasion pour se rendre à 
Siam. 

Monseigneur dHéiiopolis arriva à Siam le 
27 mai l673. Son retour, si longtemps attendu, 
ramena la joie dans le séminaire. Les secours leni-^ 
porels qu'il apportait, ne pouvaient venir plue à 
propos* On en avait un si pressant besoin, que les 
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fonds étant presque épuisés, on se serait bientôt vu 
dans la triste nécessité de congédier une partie des 
séminaristes. Dans le camp des Gochinchinois, les 
chrétiens ayant appris son arrivée et ceUe des nou- 
veaux missionnaires qui raccompagnaient, en 
firent des réjouissances publiques, et plusieurs 
mandarins, amis de monseigneur de Bérytiie, 
vinrent obligeamment Ten féliciter* 

Dès que les deux prélats purent conférer en par- 
- ticulier, monseigneur d'ileliapolis fit à monsei- 
gneur de Bérythe le récit détaillé de tout ce qai 
lui était arrivé et de tout qu'il avait fait à Rome et 
en France. Il lui raconta avec quelle bonté il avait 
été reçu par Clément IX et par Louis XIV, qui ra- 
valent chargé de lettres et de magnifiques préseuls 
pour le roi de Siam, afin d'engager ce prince à le 
recevoir et à le considérer comme leur aaibaM- 
deur. La chose tourna effectivement comme on 
l'avait prévu et souhaité. Monseigneur de Bérythe 
ayant fait savoir au roi de Siam, par le Barcalon, 
qu'un vicaire apostolique, aouvellement arrivé de 
l'Europe, lui apportait des lettres du Pape et du 
roi de France, qu'il avait été contraint de laissorà 
lioHtan des riches présents que ces deux grands 
potentats lui envoyaient, et qu'il n'attendait que 
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Jtt ordres de Sa Majesté pour se présenter à son au- 
dience, ce prince^ dis-je, instruit de la grandeur et 
de la puissance de ces deun grands souverains qui 
lui envoyaient de rextrémité de la terre d 
à obligeants et si honorables de leur estime^ dé- 
clara sur-le-champ qu'il voulait recevoir leur am* 
iMissadeur avec une magnilicence et des honneurs 
extraordinaires. 

Cette déclaration, que le roi fit de sa propre 
bouche, causa une extrême joie aux évéques. Il 
était d'une grande conséquence que le roi donnât 
ces marques publiques deson estime pour la religion 
dirétienne, pour les souverains qui la professent 
et pour les ministres évaiigéliques qui renseignent. 
Mais le cérémonial qu'il fallait observer fit naître 
des difficultés qu'il n'était pas aisé de lever. A 
Siam c'est une coutume, dont les ambassadeurs 
même des rois ne sont pas affranchis, que per- 
sonne ne peut se présenter à Taudience publique 
de Sa Majesté, que nu-pieds et prosterné le visage 
contre terre. Les évéques, voulant s'exempter de 
tout ce qui pouvait blesser la religion ou Thouneur 
du Pape et du roi de France, firent représenter 
qu'il y avait, dans les cérémonie;^ qui leur avaient 
été marquées, plusieurs points qu'il ne leur était 

T. tl. 9 
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paspermU de suivre. Les muadanu^, au contraire, 
et les ministres du roi de Siam Toulaient que toutes 
les coutumes fussent obsenrées, ou que Je roi ne 
donnât point audience publique aux vicaire» apos* 
toliques. Celte aiËiire demeura trois ou qualité mois 
indécise. 

Tandis qu'on travaillait à la régler, les ôvéques 
résolurent de procéder à l'élection de l'évôque de 
Méteiiopolis» Le Pape leur avait accordé, par deux 
brefs, le pouvoir d eiire et de consacrer celui de^ 
missionnaires qu'ils U ouveraientle plus dij^ae de l É- 
piseopat, Monseigneur de Bérythe proposa H. Lan* 
neau, et monseigneur d'Héliopolis, M. Chevreuil, 
M. Lanneau fut nommé* Ce cUou lut universelle- 
ment approuv é parce que, quel que fût le mérite de 
M. Chovi eullj M. Lanaeaaavailde grands avantages 
sur lui par rapport au royaume de Siam, où le 
nouvel évéque devait faire sa résidence ordinaire* 
U savait parler et écrire en langue siamoise; il en* 
tendait les langues de plusieurs nations qui avaient 
des camps autoui de la ville. U avait un grand cré- 
dit parmi le peuple, et jouissait d'une grande es- 
time à la cour et même dans Tesprit du roi* Ce 
pnuce, par une grâce qui est rarement accordée 
aux eli augei s et aux plus considérables du royaume. 
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hd avait permis d'approcher de sa personna royale 
et de lui parler toutes les fois qu'il le voudrait. 

Après cette élection, les vicaires apostoliques re** 
ûuuvclèreat leurs iastauces à la cour pour obtenir 
faudiance qui leur avait été promise. Le roi, par 
considération pour le Pape et pour le roideFrance^ 
voulut bien exempter les évéques des cérémonies 
qui leur paraissaient blesser la pureté de la religion 
ou la dignité des souverains dont ils portaient les 
lettres. Sa Majesté décida qu'ils se présenteraient 
de la manière dont les ambassadeurs se présentent 
eu Europe à l'audience des rois vers lesquels ils 
sont envoyés. Xoules les difficultés claul levées par 
celte décision, le jour de l'audience fut iixé au 
18 d'octobre. La veille, monseigneur de Métello^ 
poUsy accompagné des missionnaires et de sept 
autres Françaisi porta les lettres du Pape et du roi 
très*cbrétien dans un lieu où on a coutume de 
mettre eu dépôt celles des rois étrangers. Des offi- 
ders, députés du palais, vinrent les prendre^ les 
surent séparément dans des corbeilles d'or, et les 
portèrent à la salle du conseil où le ministre et un 
grand nombre de mandarins s'étaient rendus pour 
être présents à rinlerprétatioa (^ue monsei|^neur 

éà Métettopolis ^de cas lettres m langue namoist » 
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Ensuite elles furent posées sur une espèce de trône, 
porté par deux, mandarins, soutenu par plusieurs 
autres grands du royaume, et environné de soldats 
armés qui tenaient un grand parasol sur les cor- 
beilles. On les porta ainsi au palais au son des 
hautbois, des tambours et des trompettes. 

Le lendemain, sur les cinq heures du matin, 
un bateau à cinquante rames, suivi de quatre au- 
tres plus petits, vint prendre les évêques au camp 
de Saint- Joseph pour les conduire au palais avec 
toute leur suite. Jamais on n'avait fait à des am** 
bassadeurs une réception aussi magnifique. Tout 
ce que la cour avait de plus riche et de plus grand 
fut étalé. Le roi voulut recevoir les évéques dans 
(m corps de logis tout doré par dehors^ et dans 
une salle dont l'entrée n^avait jamais été permise 
à aucun étranger, et dans laquelle jamais aucun 
ambassadeur n'avait été reçu. Cette faveur singu* 
lière ne causa pas peu d'étonnement à toute la 
cour; mais ou fut encore plus étonné lorsqu'on 
yil les évéques, en présence du roi, s'asseoir sur 
des tapis brodés qu'on leur avait préparés, tandis 
que tous les mandarins , dont ia salle était rem- 
plie, demeuraieul prosternés la face contre terre. 
Dèsque les évéques furent assis, ils firent, sans se 
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lever, trois iûdinations au roi. Le ministre et les 
mandarins^ ayant sur la téte des bonnets de forme 
pyramidale, dont quelques-uns étaient entourés 
d'un cercle d'or, se levèrent sur leurs genoux, fi- 
rent trois inclinations au roi, les mains jointes et 
élevées sur leur téte, et se prosternèrent de nou« 
veau, excepté le ministre, qui dit quelques paroles 
au roi, après lesquelles un mandarin vint se met* 
Ire devant les évèques et fit à haute voix la lec- 
ture des lettres du Pape et du roi de France. Voici 
la traduction de celle du Tape et la copie de celle 
du roi. 



AU SÉRÉNISSIMS ROI m SIAU, LE PAPE CLiMENT IX. 



« Sérénissime roi, salut et lumière de la grâce 
« divine. Nous avons appris avec plaisir que votre * 
c royaume, toujours comblé de richesses et de 
« gloire, ne fut jamais aussi florissant qu'il Test 
« sous le règne de Votre Majesté. Ce qui touche 

encore plus sensiblement notre cœur, c'est la 
«( clémence, la justice et les autres vertus royales 
« qui vous portent non seulement à traiter avec 
« votre équité générale, mais encore à favoriser 
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<x avec une bonté singulière les prédicateurs évan- 
(c géliques qui pratiquent et qui enseignent à vos 
« sujets les lois de la véritable religion et de la j 
« solide piété. La renommée a publié dans toute ! 

i 

«( l'Europe la grandeur de votre puissance et de 
« vos forces, l'élévation de votre génie, la sagesse 
« de votre gouvernement et mille autres qualités 
« éclatantes de votre auguste personne. 

cr Mais nul n*a publié plus hautement yo8 
« louanges en cette ville que l'évéque d*Hélio- | 
a polis. C'est de sa bouche que nous avons ap» | 
u pris que Votre Majesté à . donné à notre véné- 
a rable frère l'évéque de Bérythe un terrain et 
« des matériaux pour bâtir une maison et une ^ 
tt église, et que votre libéralité a ajouté à ce bien** 
<x fait d'autres grâces signalées que nos mission- 
« naires qui travaillent depuis si longtemps dans | 
« vos Ëtats n'avaieul jamais obtenues. Moasei- 
« gneur d'Héliopolis, plein de reconnaissance et 
« brûlant d^un saint zèle pour le salut des âmes, î 
« nous demande de retourner dans votre royaume. ; 
fi Nous lui accordons volontiers cette permission, = 
« et nous vous conjurons de proléger et de mettre | 
« ces deux vénérables évêques à couvert de la ' 
« haine des méchants et des insuhesde leurs en- \ 

I 

I 

Digrtized by Google 




— 151 — 

« nemisy par votre autorité, par votre justice et 
a par votre clémence. 

< Ce prélat vous offrira de notre part quelques 
c présents. Ils ne sont pas d'un grand prix ; mais 
« je TOUS prie de les recevoir comme des gages de 
a la parfaite bienveillance et de la grande estime 
« que j'ai conçues pour vous. Il vous dira que nous 
« prions jour et nuit le Dieu tout^puissant , et 
c que, dans ce moment même, nous lui adressons 
« nos prières, dans toute Teifusion de notre cœur, 
a pour obtenir de sa bonté et de sa miséricorde, 
« qu'il répande sur vous la lumière de la vérité, 
« et que, parce moyen, après vous avoir fait régner 
« longtemps sur la terre, il vous fasse régner éter- 
c nellement dans le cieL 

« Donné à Rome, le 24 août 1669, etc. » 

LSTX1U& D£ LOUIS XIY AU SOI D£ SIÀM. 

C Très-haut, très^xcellent, très-puissant prince» 
a notre très-cher et bon ami, ayant appris le 
€ favorable accueil que vous avez fail à ceux de 
ce nos sujets qui , par un zèle ardent pour notre 
a sainte religion, se sont résolus de porter la lu- 
« mière de la foi et de r£vangile dans l'étendue 
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a de VÛ6 ÊtatSy nous avons pris plaiàr de proiiier 
« da retour de l'évêque d'fléliopolis pour vous eu 
« témoigner notre reconnaissance, et vous map- 
a quer, en même temps, que nous nous sentons 
« obligé du don que vous lui avez fait, et au ^eur 
« évèque de Berythe, non seulement d'un champ 
« pour leur habitation, mais encore de matériaux 
«f pour construire leur église et leur maison; et 
a comme ils pourront avoir de fréquentes oeea- 
a sions de recourir à votre justice dans rexécution 
a d'un dessein si pieux et si salutaire, nous avons 
a cru que vous auriez agréable que nous vous de«- 
a mandassions , pour eux et pour tous nos autres 
« sujets, toutes sortes de bons traitements, ^ous 
et assurant que les grâces que vous leur accorde* 
« derez nous seront fort chères, et que nous 
€ embrasserons avec joie les occasions de vous 
et en marquer notre gratitude; priant Dieu, très» 
<( haut, très-excellent, très-puissant prince, notre 
ce très^her et bon ami , qu'il veuille augmenter 
« votre grandeur avec hn heureuse. 
c< Votre très-cher et bon ami, 

et Signé : LOUIS, 
tf Ët plus bas : Colbeet. » 
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Cette lecture étant finie, le roi parla aux prélats, 
par interprètes* Il adressait la parole à son mi- 
ntttre qui rapportait à monseigneur de Métello- 
polis ce que le roi disait, et celui*ci rendait au 
fflioistre la réponse des évèques. Tout le discours 
du roi roula sur l'estime qu'il avait pour le Pa^e 
et pour le roi de France, et sur le plaisir que lui 
causaient les témoignages que ces grands princes 
lui donnaient de leur amîAîé, et il tinit en disant 
à monseigneur de Ëérjlhe : C'est vous qui avez 
commencé cette agréable liaison, c'est aus^i à vous 
à Irouver aioyen de Tentretenir. Alors, les haut- 
bois, les trompettes et d'autres instruments com*^ 
luencèrent à jouer. Des officiers du roi présen- 
tèrent, dans des coupes d'or, l'arec çt le bétel aux 
évèques; d'autres leur offrirent des cou&tures dans 
i>Iusieurs bassins d'or, et, peu de temps après, un 

antre officier apporta dans une caisse deux habits 
violets de soie de la Chine pour les prélats,, et un 
habit noir pour monseigneur de Méleliopolis, qui 
n était pas encore sacré. On tira des rideaux qui 
cachèrent la personne du roi et le trône. Les 
mandarins se levèrent, firent beaucoup d'honnê- 
tetés et de grandes félicitations aux évèques, sur 
rhonneur que le roi leur avait bit, et les prékls 



Digitized by Google 



s'en retour nèreat dans le même équipage qui les 
avait amenés. 

Peu de jours après Taudience publique, le mi- 
nîstre écrivit aui évéques que le roi avait pris la 
résolution d'envoyer des ambassadeurs en Europe* 
I^'ofticier qui leur remit cette lettre les avertit, 
de la part du roi, qu'ils pouvaient venir à Louvo^ 
où le roi se rendait pour prendre le divertissement 
de la chasse des tigres «t des éléphants/ leur pro«* 
mettant de leur donner une audience partieu-» 
Hère , et le gouverneur de la ville eut ordre de 
leur fournir un ballon pour aller par la rivière à 
Louvo. 

lis s'embarquèrent le 19 de novembre et arri«» 
vèrent, le 21, à une maison que le ministre leur 
avait fait préparer. Le lendemain matin, ils mon- 
tèrent sur des éléphants que le roi leur envoyait, et 
allèrent au parc où le roi s'était déjà rendu et 
voyait dompter un éléphant nouvellement pris. Le 
roi était aussi monté sur un éléphant noir paré 
Irès-magnitiquement. Une foule de seigneurset de 
maudarins accoropaguaient Sa Majesté. Sa garde 
suivait en bon ordre, et des écuyers conduisaient 
plusieurs éléphants et des chevaux de main. 

Dès qu'on aperçut les. évéques, le ministre Tint 
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au devant d'eux et les présenta au loi. Sa Majeslé 
les reçut très-obligearament et les fit approcher 
fort près de sa personne pour leur parler. Ce pre«* 
Ddier entretien dura environ trois heures^ qui fut 
le temps qu'on employait à dompter cet éléptianl 
furieux. La roi ue be lassait point de leur faire des 
questions sur le caractère, le gouvernement, lei 
finances et lés armées du roi de France, ainsi que 
iur les£tftts et 1 autorité du Pape. Le 27^ le roi 
, eovoya aui évéques deux chevreuils et un grand 
régal de contilures de la Chine, du Japon et de 
Siaai. Le ministre jmila aussi la libéralité de sou 
maître par ses présents. Le jour suivant, le roi 
les fit inviter à un combat d'un tigre contre un 
éléphant^ mais ils firent suppher Sa Majesté de les 
dispeu&er d'assister à ce spectacle, où il y a tou-> 
jours quelque chose de cruel. Le roi reçut leur 
eieuse et les manda pour le lendemain matin, où 
il leur donna encore une audience publique qui 
dura environ une heure et demie. La curiosité du 
roi eu fournit presque tout le sujet. Il voulut sa- 
voir combien il y avait de rois et de royaumes 
chrétiens, comment on les nommait, s'il n'y avait 
nulle différence entre eux par rapport à la reli- 
gion^ et plusieurs autres choses semblables. Â la 



Digitized by Google 



fin de l'audience, il demanda fort oblig^mmeiit 
aux évèques s'ils voulaient passer quelque temps 
à Louvo, Us s'en excusèrent, remercièrent Sft Ma* 
jesié, et le soir ils s'embarquèrent pour retourner 



àSiam. 

A ^nt de grâces pour les évèques et les chré- 
tiens, le roi voulut en ajouter une nouvelle encore 
plus signalée. Le jour étant arrivé auquel Sa Ma» 
jesté se montre chaque année à son peuple dan 
tout l'éclat, tout l'appareil et toute la magaiûceace 
que ses richesses immenses et sa puissance peu- 
vent lui fournir, ce prince, suivi de sa cour, à la 
vue de toutes les nations qui se trouvaient alors i 
Siam, et d'un peuple innombrable qui eouvrdt 
le rivage de la belle rivière de Me-Nam» sur la- 
quelle se fait cette auguste cérémonie, ordonna 
aux rameurs de quitter la route ordinaire et de le 
conduire vers le camp des CochindhiDois. Dès 
qu'il fut arrivé vis*à-vis le Séminaire, il s'arrêta 
pour considérer cet édifice et remplacement ^'il 
avait donné aux vicaires apostohques. Sa Ma*- 
jesté trouva que ce terrain n'était pas assez grand ; 
elle y ajouta une partie du camp des Godiinchi-- 
noisi et ordonna à ceux qui y étaient logés d'aller 
camper plus loin. Elle déclara de nouveau qu'elle 
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voukît fêÎM hAtir une magoili^ égUia^ proctie 
du séminaire^ dans laquelle elle voulait que rien 
ne fut épargné ni pour la beauté, ni pour la gran- 
deur dtt dessin^ ni pour la solidité et lesomementi. 

Cependant le& ouvriers évangéliques man- 
quaient. Monseigneur de Bérythe, voyant que le 
séminaire de Paris ne pouvait en fournir un assez 
grand nombre, avait envoyé M.. Bouchard à Ma- 
nille, solliciter les religieux de Saint-Dominique 
et de Saini-François de s unir à la mission. Ce 
missionnaire fut d'abord pris pour un espion et 
mis en prison ; mais il fut bientôt relâché. Les do« 
minicains promirent qu'ils enverraient de leurs re« 
ligieuXy et un franciscain, nommé le père Louis 
de la Mère de Dieu, vint à Siam avec M. Bouchard. 
Le Louis, homme plein de zèle et de charité, 
fut employé pendant plusieurs années à diriger 
avec succès la seconde classe du séminaire de Siam. 

Sur la fin de cette année 1673, M, de Chaude* 
bois, eulièrement guéri de sou hydropisie par les 
eaux minérales de Rajapwr, arriva aussi à Siam 
avec un Jacobin qui fut employé dans les missions 
qu'on établit en diverses contrées du royaume. 

M. Lanneau, évèque, fut sacré évéque de Métel- 
lopolis le 25 mars 1674, et il fut déclaré vicaire 
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apostolique de Nankin, de tout le royaume et de 
la Tîlle capitale de Stam. Monseigneur de Métello- 
polis, se voyant ehargé du salut des Siamois, en^ 
voya M* Ferez à Téoasserim, et il alla lui-même à 
Bangkok pour y établir une résidence. Jl obtint 
du roi un terrain pour y bàlir une église et une 
maison, et en peu de temps il y érigea une pa- 
roisse sous le titre de rimmaculée-Gonceptton. 
Comme les habitants n'avaient pas encore été îa*^- 
struUs des vérités de la foi, ils commencèrent par 
murmurer de ce qu'on voulait introduire dans le 
pays une religion étrangère ; mais le roi de Siam, 
d'après la requête des vicaires apostoliques, ayant 
déclaré dans une assemblée publique qu'il permet» 
tait à tous ses sujets d embrasser la religion chré» 
tienne, il se Ûl un grand changement, et le 
nombre des catéchumènes augmenta de jour en 
jour* Monseigneur de MétellopoUs confia le soin de 
cette mission à M. de Gbaudebots, qui commen- 
çait à parler la langue siamoise, et lui-même alla 
dans d'autres endroits du royaume prêcher les vé*- 
rites de la foi, et partout ses efforts furent cou- 
ronnés du succès. 

Les vicaires apostoliques, craignant que la fa- 
veur du roi de Siam pour les chrétiens ne se 
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Jeatlty si les présents qui lui étaient envoyés par 

» 

le Pape et par le roi de France, et qui avaient été 
laissés à Bantauy lardaient à arriver, allèrent Irou;- 
ver le ministre et lui représentèrent que, la guerre 
étant déclarée entre la France et la Hollande, on 
n'osait les faire venir sur un vaisseau français, de 
peur qu'il ne fût capturé par les Hollandais. Le 
ministre, qui savait avec quelle impatience le roi * 
attendait ces présents, fit partir une jonque pour 
les aller prendre. Le roi de Banian fit porter sur 
cette jonque tous les présents destinés au roi de 
Siam ; mais à peine le bâtiment fut-il sorti du port 

il fut capturé par les Hollandais. Ce fut en vain 
que Ton fit des réclamâtions et des menaces , lee 
Hollandais gardèrent leur prise, et ne rendirent 
qu'un corps saint que monseigneur d'Uôliopolis 
avait apporté de Rome et un miroir. 

Monseigneur de Bérvthe, étant de retour à Siam 
d'un voyage qu'il avait fait à la Cochinchino, ob« 
tint du roi de Siam une audience dans laquelle il 
lui demanda un passe-port eu bonne forme pour la 
CocLinchine, et un décret par lequel il permettait 
à tous ses sujets d'embrasser la religion clu élieane. 
Le roi lui dit qu'un parèil décret était une affoire 
très^mportante ; il lui proinit de le donner par la 
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suite, et^ ea allendant, il déclara de nouveau en 
public qu'il permettait à tou$ ses sujete de se fadre 
chrétiens. Pour le passe-port, il dit à monseigneur 
de Bérjthc qu'il avait jeté les yeux sur lui pour 
accoiûpagaer les auibassadeurs qu'il voulait en- 
voyer en Europe au Pape et au roi de France, Le 
prélat répondit qu'il était entièrement à ses ordres ; 
mais que ses ambassadeurs ne poutaient pas partir 
dans ce moment à cause de la guerre enlre la 
France et la Uoiknde ^ il lui promit d'être de re- 
tour dans un an, et sur cette promesse le roi lui fît 
délivrer un passe-port. Moiseigneur de Bérythe 
revint à Siam .sur la fin du mois de mai 1676 9 
amenant avec lui M. Mabot* Le 23 juin de k 
même année, M. Tabbé Sevin arriva aussi à Siam 
avec quatre missionnaires^ MM. Thomas, Clerguesi 
Lanoir et Geffard. 

Pendant le voyage de monseigneur de Bérythe « 
à la Cochinchine^ monseigneur de Métellopolis 
avait fait plusieurs courses apostoliques dans le 
royaume de Siam» et, a^ant trouvé, en divers en-> 
droits, le peuple disposé à écouter l'Évangile, il 

résolut d'établir une résidence à Phitnlôk, comme 
il l'avait promis aux habitants de cette ville la 
fffemière fois qu'il les visita. 11 y envoya M« lAn-' 
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glois, qui avait travaillé qudqoes' années dam le 
séminaire, et lui donna pour adjoint M. Gaime, 
Bouvelleinent arrivé de Bantan^ 11 fit un second 
établissement dans un camp de quatre cents Pé^ 
gûuans, situé à dix lieues au dessous de la ville 
royale, et en confia le soin à M« Clergues, qui avait 
appria la langue de cette nation avec^ une facilité 
surprenante. M» LaagioiSi à son arrivée à PhUù^ 
lôkf y trouva quarante habilaatâ blessés depuis peu 
dans une querelle avec des Malais, qui sont des 
nâiiométans fort répandus dans les Indes. Le mis» 
sionnaire avait appris, dans rhdpital de Siam, à 
paaser les plaies ; il avait des onguents apportés de 
France, avec lesquels il guérit presque tous les 
blessés. Cette cure, le désintéressement et la cha- 
rité' qu'U fit paraître, lui attirèrent Te^me et Ta^ 
fedîon du peuple. 11 bâtit en peu de temps une 
é^ise, un petit hôpital et une maison. Bientôt il 
cul la consolation de voir dans son église plusieurs 
néophytes fervents, dans son hôpital plusieurs ma* 
lades guéris par ses remèdes, et dans sa maison une 
nombreuse jeunesse qu'il catéchisait. Si l'on avait 
eu des ouvriers et des fonds suffisants poiur les en- 
tretenir, on ne se serait pas contenté d'avoir établi 
cinq résidences dans un si vaste royaume ; mais on 
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était conlrâiiU de proportionner ses entreprises aux 
mpyens qu'on avait en main* 



\ Les lettres de monseigneur de Bérythe et de 
monseigneur de Métellopolis assurent que Fétat 
spirituel de la mission de Siam, en 1677, était asseï 
heureux^ qu'à Ténassérim, à Phitsilôk, à Bangkok, 
au camp des Pégouans, les conversions se multi- 
pliaient ; que plus de quarante villages infidèles s'in» 
struisaient des vérités de la foi, et qu'un plus grand 
nombre demandaient d'en être instruits; mais 
qu'on manquait de catéchistes, parce qu ou u avait 
pas de quoi fournir à leur subsistance. Les fonds 
qu'on avait en main suffisaient à peine pour les 
dépenses du séminaire, pour l'entretien des mis- 
sionnaires et d'un grand nombre d écoliers qu ou 
inslruibuit dans toutes les résidences, pour leB 
rendre capables des ordres sacrés, ou du moins, 
pour en faire d'habiles eatéchistev. 

Tandis que les vicaires apostoliques gémissaient 
sur celte disette d'ouvriers, si préjudiciable à 
l'œuvre de Dieu, MM, Paumard et Leroux, mis- 
sionnaires, avec un chirurgien nommé Charbou- 
neau, qui s'était consacré au service de la mission, 
arrivèrent à Siam. M« Leroux, qui était attaqué 
du scorbut, mourut le 24 octobre 1677. M, Char^ 
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boDoeau fîit employé à panser les malades dans un 
hôpital que le roi de Siam avait fait bâtir, et dont 
il avait confié le soia aux vicaires apostoliques. 
Outre les pauvres qui y étaient reçus, chaque jour 
H en menait deux ou trois cents de la ville et des 
camps voisins, pour se faire panser* Monseigneur 
de Mételiopolis s'y rendait presque tous les jours, 
pour aider le chirurgien. Le remède le plus fré- 
quent et le plus efficace dont on se servait, était 
de riiuile et de Teau bénite. Les guérisons qui s'o* 
péraient tous les jours paraissaient miraculeuses 
à ceux qui se trouvaient guéris, et plusieurs em*- 
brassaient la foi. Les autres, qui persistaient dans 
leur idolâtrie, publiaient partout ces prodiges, ce 
qui faisait un grand honneur à la religion. M. de 
Cbaudebois, qui gouvernait la résidence voisine de 
Bangkok, guérit tant de maladies, qu'on croyait 
incurables, que le bruil s en répandit dans 
tout le royaume, et on amenait chez lui des ma-* 
lades des provinces les plus éloignées. Ce don des 
guérisons était, en quelque sorte, la récompense de 
sa vie austère et laborieuse. Peu de missionnaires 
ont égalé sa pénitence, son zèle et ses li avaux. 

Le roi de Siam ayant appris que M. Paumard 
atait apporté aux yicaires apostoliques des lettres 
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de France, leur envoya un mandarin, pour s'in- 
former si oo y avait reçu les dépêches doDoées à 
M* de ChamessoD, en 1673* Les évèques répoudi^ 

reat que ces dé^)ôches n'avaient été remises au roi 

qu'en 1675^ à cause de la mort de M, de Chame»^ 
soD, à Golconde ; que Sa Majesté avait fait paraiti^ 
uoe extrême satislaction en apprenant la récep*- 
tion magnifique que le roi de Siam avait faite à 
monseigneur dllélio^olis, lorsqu'il lui présenta sa 
lettre et celle du Pape, et qu'elle avait promis que 
quand les ambassadeurs, qu'on avait dessein de lui 
envoyer, seraient dans ses États, elle ne manque- 
rait pas de leur témoigner, à son tour, sou estime 
et sa reconnaissance. 

Ces témoignages si obligeants et cette promesse 
de Louis XIV firent tant de plaisir au roi de Siam, 
que si on n'avait connu la profonde politique de 
ce prince, on se serait persuadé qu'il était déter- 
miné à embrasser la religion chrétienne. Sur la fin 
de Tannée 1677, il défendit à tous ses sujets d'aller 
aux temples des idoles, et en fit punir quelques-uns 
qui n'avaient pas obéi à cette défense. 11 voulut 
entretenir en particulier plusieurs fois les évêques 
sur la religion. Il fit achever un grand corps de lo- 
gis du séminaire, donna aux évêques une chaire 
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dorée pour annoncer la parole, déclara de nou- 
veau publiquement qu'il permeltait à ses peuples 
d'embrasser le christianisme, et ordonna à ses mi« 
nistres de choisir, parmi les mandarins, ceux qu'ils 
jugeraient les plus propres pour lambassade de 
Rome et de France, qu'il méditait d'envoy r dès 
que la paix serait publiée en Europe. 

En 1679, la mission fit à Siam, par ht mort de 
monseigneur de Bérylhe, premier ticaire aposto- 
lique, la plus grande perte qu'elle pouvait faire. 
La nouyelle de sa mort s'étant répandue dans la 
ville et dans les camps des différentes nations qui 
l'environnent, le lendemain, tandis qu'on se pré* 
parait à laire ses funérailles, on vit arriver au sé- 
minaire les prêtres, les religieux, les plus notables 
du camp des Portugais. Les Français, les Anglais^ 
les Hollandais, les Japonais, les Arméniens, les 
Maures, les Siamois, y abordèrent en grand nombre. 
Le roi y envoya de ses principaux mandarins. Les 
plus considérables même des talapoins yinrent as- 
sister à son convoi. Cette pompe funèbre, quelque 
extraordinaire et magnifique qu'elle fût, honora 
moiiis ce pieux prélat que ne rhonoiaicnt les lar- 
mes des missionnaires et de tous les séminaristes 
qui le pleurèrent comme un père, les cris et les 
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gjbaémtment» des pauvres, qui ne cessaient de pi>- 

blier.ies secours et les aumoaes dout il avait sou^ 
la^ leur misère. 

\Dè8 le mois d'octobre 1679, MM« Brugnon et 
Pascot abordèrent à Merguy, et en moins de deux 
ans il arriva quatorze missioaaaires par différentes 
voies, savoir ; MM« Jusepli BeuguoQ, fruugois 
Grégoire, Joseph Duchesae, Philibert Leblanc, 
Bernard Hartineau, Ignace Andrieux, Pierre 
Terio, JeanGenoud, Jérdme-Pierre Grosse, Jean* 
Bapliste Capoai , Antoine Monestier , Jean**Bap« 
tiste Auriers, Pierre Ferreux et Robert No<* 
guète ; en sorte qu'oQ comptait dans le royaume 
de Siam trente-six ouvriers européens et un grand 
nombre 4^ prêtres , de clercs et de catéchistes 
du pays, y 

La nouvelle de la paix conclue à Nimèguc le 
10 août 1678, entre la France et les États-^Géné- 
raux, ayant été portée à Siam, le roi désigna un 
mandarin du premier ordre et deux du second 
pour aller, civec uue uouibreiise suite, ea aiubas-^ 

sade à Rome et en France. Sa Majesté voulait en-> 
voyer des présents en or et en argent; mais on lui 
fit entendre qu'il était plus convenable d'envoyer 
des raretés du j^aysj ou mit donc dans le vaisseau 
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deux jeunes éléphants, deux petits rhiaocéros, du 
musc 9 du bois de Calambac et beaucoup d'autres 
choses très-rares et très-cslimées. M. Gcaime, rais- 
âonnaire, fut choisi pour accompagner les am- 
bassadeurs et leur servir d'interprète. Us partie* 
lentde Siam la veille de r^oël 1680, sur uu vais*- 
seau de la Compagnie-Française î mais depuis leur 
départ on n'a eu aucune nouvelle ni des ambas«* 
fadeurs ni du vaisseau. 

Un dominicain milanais, nommé de Lojieli, ar«- 
riva à Siam au commencement de 1681 * Monsei«» 
gneur d'Héliopuiib y arriva au commencement de 
juillet 1682 avec une lettre et des présents pour 
le roi de Siam. Cé préfat, ayant fait savoir à Sa 
Ibyesté siamoise qu'il lui apportait une lettre de 
Louis XIV, ce prince, sachant que ses ambassa^ 
daurs ne pouvaient être arrivés en France, agréa- 
blement surpris d'être prévenu une seconde fois 
par un roi si puissant, qui venait de donner la 
loi à toute TËurope, ordonna que cette seconda 
lettre fût reçue avec le même appareil et la même 
oiagniiicence que ravail été la première, et ses 
erdiCb furent ponctuellement exécutés*^!. Cous- 
tagÈCB Falcon, qui était en grande faveur auprès 
dn roi, et qui était déjà parvenu à une des pre^ 
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mières dignités du royaume, donna dans cette 
rencontre aux ficaires apostoliques des marques 
très-obligeantes de sa reconnaissance. Il était ori- 
ginaire de i'ile de Céphalonie, et devait à monsei- 
gneur de Bérythe le poste élevé qu'il occupait. Il 
engagea donc le roi de Siam à faire bâtir une 
église pour les chrétiens. Le prince envoya surJe* 
champ en demander le plan • Ëile fut bâtie de pierreS| 
à trois nefs et assez vaste pour y former un chœur 
pour les séminaristes et pour contenir un peuple . 
nombreux^n particulier de Macao aborda à Siam 
et offrit au roi des présents qui plurent à Sa Ma- 
jesté. Par reconnaissance, elle l'exempta d'une 
partie des droits que ses marchandises devaient 
à la douane. Ce bon accueil Fenhardit à parler 
centre les missionnaires français, et à demander 
qu'il lui fût permis de les enlever et de les con- 
duire à Macao ; mais on lui répondit que tout ce 
qu'il alléguait contre eux n'était que des impos- 
tjLires et des calomnies, et il eut ordre de se retirer. 

L'événement le plus considérable qui se passa 
à Siam et qui donnait les plus belles espérances 
pour la conversion de ce royaume, fut Tenvoi de 
deux mandarins que le roi ilt partir pour la 
France. Sa Majesté, n ayant point reçu de nou- 
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vellcs des ambassadeurs qu'elle avait fait partir 
il y avait deux ans, voulait y envoyer une seconde 
ambassade; mais ses ministres lui représentèrent 
qu'il suffirait d'envoyer deux mandarins aux mi- 
nistres de France et de leur donner les mêmes 
pouvoirs qu'elle avait donnés à ses ambassadeurs. 
Le roi suivit l'avis de ses ministres; mais il joulut 
queM.Yachet, à qui il donna la qualité de son pre- 
mier envoyé, et M. Pascot, missionnaire, fissent le 
voyage avec les deux madarins, et qu'ils emmenas- 
sent avec eux six jeunes Siamois pour apprendre 
des métiers en France. Ces mandarins arrivèrent 
heureusement dans ce royaume, obtinrent au- 
dience du roi, furent reçus avec les plus grands 
honneurs, et M. le chevalier de Chaumont fut 
nommé ambassadeur à Siam, où il arriva le i% sep- 
tembre 1685. Il fit partir alors M. Yacbet pour 
donner avis de son arrivée. 

Le roi de Siam reçut cette nouvelle avec une 
grande joie, donna à M. Vachet une audience de 
trois heures, lui renouvela les assurances de sa 
protection et de sa reconnaissance, et ajouta ces 
paroles dignes d'un roi chrétien : Ne soyez pas or- 
gueilleux , père Vachet , de l'heureux succès de 
votre voyage, ce n'est pas vous qui avez fait de si 

T. U. iO 
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grandes choses eu si peu de temps ; c'est le Dieu 
du ciel et de la terre qui les a fait réussir pour sa 
gloire, et c'est lui que nous devons en remercier. 

Du palais, M. Vachet alla au séminaire, redit à 
monseigneur de Métellopolis ces dernières paroles 
du roi qui le remplirent de consolation, et il lui 
remit une lettre par laquelle M. l auibassadeur le 
priait de venir a boii bord avec M. l'abbé de 
Lyonne* Monseigneur de Métellopolis et M. de 
Lyonne se rendirent au vaisseau le 29 ; après avoir 
conléré avec M» Tambassadeur, ils retouraéreul à 
Siam et revinrent, le 8 octobre, avec des mandarins 
qui complimentèrent M, l'ambassadeur de la part 
du roi et le prièrent de mettre pied à terre. Depuis 
ce moment, monseigneur l'évëque fut toujours à 
côté de M* l'ambassadeur dans toutes les cérémo* 
nies. Lors même que le roi lui donna son audience 
publique, M. Tabbé de Choîsy, qui portait la 
lettre de Louis XIV, était assis à la droite, monsei- 
gneur l'évôque et M* de Lyonne à la gauche de 
son Excellence. 

M» Tambassadeur vit baptiser dans Féglise du 
séminaire, érigée en paroisse, sous Tinvocalion 
de Saint^Joseph, deux familles siamoises, compo- 
iées de douse perwnnes* Il voulut bien être par- 
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raili de l'un de ces catéchumènes. M. Tabbé de 
Chûisy et des gentilshommes français présentèrent 
les autres au baptême. Dans toutes les provinces 
du royaume, où il y avait des missionnaires, il se 
faisait des conversions, et on priait avec ferveur 
pour obleiiir celle du roi qui aurait entraîné la plus 
grande partie du royaume* 
(Ce prince, après avoir lu la lettre de Louis XIV, 
tint des discours qui donnèrent lieu de croire à sa 
conversion ; il chercha à sonder les mandarins et 
les ministres sur son changement de religion; il 
lut le saint Évangile que monseigneur de Métello- 
polis lui avait donné, traduit en langue siamoise ; 
il avait de fréquentes conférences avec ce prélat ; 
il avait fait placer un crucifix dans sa chambre, et * 
M. Constance, qui était chrétien, se servait de 
toute Tautorité qu'il avait sur Fesprit de Sa Ma- 
jesté pour rengager à çmbrasser la religion chré* 
tienne. 

Cependant, soit par attachement pour son sérail, 
soit par la crainte d'exciter dos troubles dans ses 
Étais, il répondit qu'il voulait être mieux instruit, 
que cette affaire demandait du temps, qu'il y ré« 
fléchirait, et que dès cet instant M. Tambassa- 
deur pouvait lui présenter un Mémoire où il ex* 
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pliquerait les privilèges que le roi de Franco 
souhaitait qu'il accordât aux missiouaaires aposto- 
liques dans son royaume. 

On ne perdit point de temps; M. Constance 
présenta ce mémoire à Su Majesté, elle en accorda 
tous les points. Yoici quelle eu était la substance : 

V Que le roi de Slarn fasse ^.ublierdaus tout sou 
royaume la permission qu'il accorde aux mission- 
naires de préctier l'Évangile, et à ses sujets d'em- 
brasser le christianisme i 

2^ Que les missiouaaires puissent enseigner 
leurs élevés dans leurs couvents et leurs autres 
habitations sans qu*on puisse les inquiéter pour 
cela; 

3*" Que tous les Siamois qui se fâraieni chrétiens 
soient exempts, les joui^ de diu^ancUeset de fêles 
des services qu'ils doivent à leurs mandarius^ 

V Que si quelques chrétiens deviennent, par 
vieillesse ou par infirmité, incapables de servir, ils 
en soient exempts en se présentant à un mandarm 
nommé à cet effet ; 

5"* Que pour éviter toutes les injustices, on 
nomme un mandarin , juste et qualifié, pour ju- 
ger gratuitement tous les procès des nouveaux 
chrélîens. 



* 
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Le roi ordonna que ce traité, fait a^ec TambaSi» 
sadeurdeFrance, fût publié sans délai dans toutes 
les viUes de son royaum€f>^L Constance avait été 
nommé par le roi pour ûaiter cette affaire avec 
M. rambassadeur, et dans cette circonstance il 
rendit de grands services à la mission. M. Vaehet 
et M. de Lyonne furent ctioisis pour accompagneir 
les ambassadeurs en France. 
. Le roi de Siam voyant les Hollandais maîtres de 
la presqu'île de Malacca, frontière de ses États, et 
eraignant qu'ils ne fissent une invasion dans 
royaume, avait songé à faire alliance avec le roi 
de France, qui veoait de vaincre les Hollandais et 
de leur donner des lois, persuadé que ces derniers 
n'oseraient l'attaquer s'il était allié à un monarque 
si puissant, ou que, s'ils l'attaquaient, lesFran* 
çais lui seraient d'un grand secours pour les re^ 
pousser. 

Eu 1680, la Compagnie royale envoya un vais* 
seau à Siam> avec des officiers, pour y établir une 
fiustoferie. Le roi favorisa en tout cet établisse* 
ment, et leur accorda plus de privilèges qu'il n'en 
à\sdt jamais accordé à aucune nation* Par le re* 
lourde ce vaisseau» il fil partir trois ambassadeurs 
avec des présents et un nombreux équipage, et 
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leur ordonna d*offrir de sa part au roi de France, 
la Tille de Smgor avec mû territoire. Celte ville est 
située entre Malacca et Siam. Sa Majesté siamoise 
comptait que le voisinage des Français tiendrait 
les Hollandais eu respect. 

Après plusieurs ambassades envoyées de part et 
d'autre, les mandarins demandèrent aux ministres 
du roi de France d'envoyer des troupes à Siam, 
lelir promettant que le roi, leur mailre, ne don- 
nerait jamais aucun sujet de méconlentement au 
roi de France, et qu'il prendrait toutes les mesurea 
nécessaires pour pourvoir à la sûreté de ces troupes* 
Sur cette assurance, on fit équiper cinq navires 
pour conduire les ambassadeurs et pour transpor-^ 
ter àSiarn un régiment compose de douze conipa- 
gnies, commandées par M. Desfarges, maréchal 
de camp. Qn envoya en même temps deux dépu- 
tés, M. de Laloubère, pour les affaires du roi, et 
M. Cébret, pour celles de la Compagnie, dont il 
était un des directeurs généraux. 31. Tabbé de 
Lyonne, nommé évéque de Rosalie , et quelques 
Russionnaires, s'embarquèrent avec eux. Cette flotte 
arriva à Siam au commencement d'octobre 1687. 
Les ambassadeurs siamois allèrent eu diligence 
informer le roi du succès de leur négociation, de 
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Farrivée des troupes françaises et des deux députés 
du roi de France. Sur cet avis, le roi envoya de 
ses principaux officiers avec des troupes pour 
ce voir au bord de l'eau ces deux députés et les con- 
duire à son audience. Les troupes demeurèrent 
quelques jours dans leurs vaisseaux et ne défoar* 

m 

quèrent qu'après que le roi eut accordé, aux in-» 
stances réitérées des députés, les deux torts de 
Bangkok. Elles y lurent reçues par M« GonstancOi 
ministre d'Ëtat, qui proclama M. Desfarges géné* 
ral des troupes siamoises qui en composèrent la 
garnison avec les troupes françaises» 

Peu de jours après, M. Deslarges, avec ses 
deux fils, Tun et Tautre capitaines, se rendit 
à la cour. Le roi, dans son audience , lui donna 
les marques les plus obligeantes de sa bonté 
royale, et, voulant montrer avec quelle satisfaction 
il voyait dans son royaume les troupes qu il avait 
demandées à Sa Majesté très-chrétienne, il leui^ 
fit envoyer des provisions et des rafraîchissements 
en abondance, pour les régaler pendant un mois, 
et leur faire oublier les fatigues d'un si long voyage^ 
Une réceplion si favorable prouve évidemmeul que 
le roi de Siam avait demandé ces troupes, et que 
c'ert une fausseté de dire que M. Constance las 
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avait fait venir sans ordre de Sa Majesté siamoise. 
Ces troupes demeurèrent en repos dans Bangkok^ 
juiMlu!aumoisde janvier 1688, qu'on envoya quatre 
compagnies kMerguy, dans le dessein de faire for- 
tifier cette place. Un grand uombre de travailleurs 
fut en même temps commandé pour avancer les 
ouvrages avec plus de diligence. 

On travailla sans trouble à ces fortifications jus* 
qu'au mois de mai. Tout était tranquille dans le 
royaume ; mais alors deux mandarins malais ayant 
commis une faute, en furent très-sévèrement pu- 
nis. Ce châtiment les irrita. Tout le camp de eeit% 
nation, qui était fort nombreux, entra dans leur 
ressentiment, prit les armes et ûl craindre une ré- 
volution dans r£tat« M. Constance assembla en 
diligence un corps de troupes, se mit à leur tête, 
attaqua les rebelles, en tua trois ou quatre cents^ 
mit le reste en fuite, et fit raser ou brûler toutes 
leurs maisons. Cette défaite ne ût qu'augmenter le 
parti des rebelles, car tous ceux de cette nation 
qui étaient répandus dans les provinces accouru- 
rent au secours de leurs compatriotes. On en vint 
à un accommodement, et le roi donna amnistie à 
tous les coupable. Ce premier mouvement fut 
comme le signal des troubles de TÉtat. Des bruits 
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sourds et mensoogers se répandirent dans les 
prits ; chaque mandarin faisait prendre les armes 
à ceux qui étaient sous sa dépendance ; on craignait 
quelque dessein contre le gouvernement; le roi in« 
disposé ne pouvail s'occuper des affaires. Une 
flotte de Gambogiens vint insulter les côtes, on la 
poursuivit et on la força à prendre la fuite. 

Pendant ce temps, le roi de Siam tomba griè* 
vement malade, sa maladie augmenta les troubles. 
Il avait deux frères qui devaient naturellement lui 
succéder ; mais l'un était infirme, et Tautre mau<* 
quait de génie. 11 avait alors résolu de marier sa 
tille à un jeune seigneur bien fait et plein d'esprit, 
qui se uommàii Moujjliitj et de leur Irausmettrcla 
couronne. Mais les mandarins, par jalousie, avaient 
toujours retardé ce mariage, et M. Constance s'; 
opposait de tout son pouvoir, et ne laissait péné-* 
trer personne auprès du roi. Les mandarins, ir- 
rités de cela, s'assemblèrent secrètement et don* 
nèrent à Phra^Phet^Raxa, qui commandait tous 
les éléphants, le titre de grand mandarin pour gou- 
verner TÉtat jusqu'au rétablissemenl du roi qui, 
ne pouvant s opposer à ce choix, fut contraint de 
le confirmer. 

Ce premier mandarin résolut alors de reprendre 



Digitized by Gobgle 



— m — 

la couronne qui avait autrefois appartenu k ses an^ 
cèlres; mais il dissimula si bien ses vues anibi*» 
lieuses qu'il trompa Monphity à qui il fit croire qu'il 
le mettrait sur le trône, et il trompa M. Gonstaiiee 
lui«-mème. Sous prétexte de ne vouloir rien chan* 
ger au gouvernement, il laissa tout à la disposi«' 
tiens de M. Constance, et par là le rendit odieux 
aux mandaiius et au peuple en rejelant sur lui 
tout ce qui pouvait déplaire. D'un autre côté, les 
créatures du grand mandarin murmuraient contre 
M. Constance, l'accusant de concussion, de trop 
de sévérité, et d'avoir fait venir des troupes étraa* 
gères pour Taidci' à monter sur le trône. 

Les aknis de M. Constance ravertirent du pérU 
où il se trouvait ; mais ébloui par Tautorité qu'on 
lui laissait, il reçut fort mal ces avertissements, et ne 
voulut rien enleudre. Cependant le grand man«» 
darin Phra^Phei-Raxa ne se contraignait plus; 
voyant que le roi baissait chaque jour, il fit poi- 
gnarder Monphii dans le palais même, et ne permit 
plus à M. Constance d'approciier de la personne du 
roi. Le miiublre fut alors effrayé, et voulut prendre 
la fuite; mais on lui avait fermé toutes les issues. 
Phra-Phet^Raxa lui dit alors d'écrire à M. De»* 
farges, de la part du roi, de venir avec cent soldats. 
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H* De»farg6s se mit en roule ; mais ayant appris 

eu chemin l'état des affaires, et qu'on voulait eu-r 
tourer sa troupe et la détruire, il retourna à 
Mmgkok. Phra'-Phet'Raxa voyant que, malgré 
U» lettres réitérées qu'il fit écrire au générai par 
M. Constance, il ne pouvait pas le faire toml)er dans 
le pitige, fit mellre M. Constance en prison, et peu 
après il le fit tuer daqs la forêt de Louvo. Ensuite 
il menaça les vicaires apostoliques de détruire et 
de brûler leurs égli^s, de massacrer tous les chré- 
tiens, Si M. Desfarges ne venait pas à Louvo, M. Des- 
fargesy averti des menaces du grand mandarin, 
s'y rendit seul et lui parla avec fermeté ; mais Phra- 
Phet'Baxa ne voulut rien entendre. Alors la guerre 
fut déclarée entre les Français et les Siauiois. Ce- 
pendant les troupes qui étaient à Merguy ayant été 
attaquées par les Siamois, repoussèrent cette at- 
taque, unirent en fuite les Thai^ purent un bâti- 
ment anglais et un petit vaisseau siamois qui étaient 
dans le port, s'embaïqucrcnt, et voyant l'impossi- 
bilité d'aller rejoindre leurs compatriotes à Bang^ 
kùk, firent voile pour Pondichéry où ils arrivèrent 
beureusemant« Le grand mandarin, irrité de voir 
que ces troupes lui avaient échappé, fit prendre 
mouseigaeur de Métellopolis, et le fit conduire à 
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Bangkok afin d'engager M. Desfarges à se rendre 
à Lauvo avec ses troupes. Pendant le trajet, on ac« 
câbla ce saint prélat do toutes sortes d'injures et 
de mauvais traitements et, lorsqu'il fut arrivé dans 
le fort vis-à-vis Bangkok, on l'exposa à découvert 
sur le baslion contre lequel le canon des Français 
faisait le plus de ravages. Les Français, aperce- 
vant monseigneur de Métellopolis, tirèrent d'un 
autre côté, et, au bout de huit à dix jours, les Sia- 
mois, effrayés de la valeur des Français, devinrent 
plus Irailables. 

La paix fut conclue, à condition que le grand 
mandarin, devenu roi, fournirait aux Français 

deux vaisseaux pour les conduire à Pondichery, et 
que monseigneur de Mélellopolis et les mission- 
naires qui restaient à Siam répondraient sur leur 
téie du retour des deux vaisseaux et des matetato 
siamois qu'on donnait aux troupes pour les con- 
duire« Monseigneur de Méteilopolis aurait bien 
voulu refuser ce cautionnement; mais il fut forcé 
d'y consentir. Cependant madame Constance se 
sauva à Bangkok pour partir avec les Français; le 
roi la réclama avec ardeur, menaçant de rompre 
le traité si elle ne lui était pas rendue, et les Fran- 
çais, malgré le désir qu'ils avaient de secourir celte 
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dame, se vireat forcés de la r^meUre entre les 

■ 

mains des mandarios. 

Les Français s'embarquèrent, laissant des otages 
Êt emmenaiit «vec eux deux mandarins ; mais m 
loule U s'éteva une contestation sur la reddition 
des otages : M. Desfargesône youlut pas céder^ mat» 
gré les lettees précisantes de monseigneur de Mé-r 
tdlopolis. Alors les Siamois irrités se jetèrent avec 
impétuosité dans le balon de monseigneur de Mé* 
tellopolis, se saisirent de sa pe^rsonne, le char*- 
gèrent de tant de coups, qu'il est étonnant que ce 
prélat, déjà infume, ne mourut pas entre leurs 
mains* Ib le traînèrent par la vase de la rivière, 
le prirent par les mains, par les pieds et par la 
téte, et le jetèrent demi mort sur des herbes où, 
pendant deux heures, il demeura exposé aux ar- 
deurs du soleil, aux moustiques, aux insultes des 
soldats, des matelots, des femmes et des enfants, 
ipA accouraient de toutes parts à ce spectacle. Oq 
lui arrachait la barbe, on lui crachait au visage, 
on vomissait contre lui les imprécations les plus 
horribles et les invectives les plus atroces. Ceu:^ 
qui ne pouvait fendre la presse et s'approdier pour 
le frapper, lui jetaient de la boue. 11 soutfrit tous 
ces rudes traitements eu présence du i^aroaion, 

T. II. fi 
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^ui pouvait les empêcher par uu seul mot, et qui 
ne daigna pas jeter sur celte innocente victime un 
seul regard de pitié. Loin de lui donner aucun sou- 
lagement, on le chargea d'une eangue trës-pesantê, 
cm lui serra si rudement les bras dans des menottes 
dont les trous étaient trop étroits , qu'il a avoué 
dans la suite que cette douleur lui avait paru plus 
aiguë et plus insupportable que toutes celles qu'il 
avait endurées pendant deut ans de prison. 
' En ce triste état, on le mit avec M. Dular, of&« 
cier français , qui avait été traité avec la même 
barbarie dans une galère, où on leur fit passer le 
fleuve, et ils trouvèrent à Fautre bord tous les 

Français assommés de coups et chargés de cangues 
et de menottes. Le prélat, en abordant, tomba 
dans la vase, et il y aurait, perdu la vie, si on ne se 
fût hâté de l'en retirer. Il passa le reste du jour et 
toute la nuit suivante dans ses habits mouillés et 
couverts de boue, ce qui le rendit pendant trofe 
mois comme perclus de la moitié du qorps* 

Le lendemain matin ^ les Siamois le voyant mo- 
ribond, lui ôlèrent la cangue, le conduisirent à 
Bangkok et le renfermèrent dans une cabane 
voisine de la maison d'une femme chrétienne fort 
*àgée, qui avait souvent ressenti 1^ effets de sa cha- 
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rité. Par reconnaissance, elle lui donna lous les 
fleooure èt lui rendit tom les services que sa pau^ 
vreté put lui permettre. De là, il fut conduit à la 
tille royale avec les autres Français ; on le sépara 
de la troupe et on le mit dans une autre cabane 
sous la garde des bras-peints, qui sont les princi- 
paux soldats du roi* Il n'avait point de cangue^ 
mais il était enchaîné au cou et aux jambes, et, 
pour lui extorquer de l'argent, ses gardes lui re- 
mettaient de temps en temps la cangue, les me-* 
nottes et les ceps. Les missionnaires, qui étaient 
au séminaire, furent, par ordre de la cour, appelés 
à la salle d'audience le 9 novembre* Le président 
leur reprocha l'ingratitude et la mauvaise foi de 
M. Desfarges, comme s ils en eussent été les com- 
plices, t Vous êtes ses cautions, ajouta-t-il ; selon 
les lois du pays, vous méritez la mort, d Et, sans 
leur permettre de répondre un seul mot, il les ar« 
rèta prisonniers de la part du roi, ordonna à 3es 
officiers d'aller faire Tinventaire de tous les effets 
du séminaire , ^t désigna MM. Martineau et Che*- 
vreuii pour^ y être présents. Ces officiers exécu- 
tèrent leurs ordres avec la dernière rigueur, mi- 
rent dans leur procès-verbal jusqu'aux, moindres 
choses, et en constituèrent MM* Martineau et Che- 
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vrbuil dépositaires. Le lendemain , ils firent cùa--^ 
duire les séminaristes ^ les écoliers et les domes- 
tiques au Ldkhonban. C'est une prison formée par 
une enceinte de gros pieux, sans couvert, remplie 
de boue, d'insectes et de puanteor^ oii Ton est 
exposé à toutes les rigueurs des saisons et surtout 
aux (duies qui inondent chaque année le royaume* 
Là, ils partagèrent . les souffrances des Français 
qui n'étaient pas partis avec M. Desfarges* On 
n'eut aucun égard ni à Fâge des écoliers, dont 
plusieurs étaient encore enfants, ni à la dignité 
des missionnaires. On leur fit souffrir la faim, la 
soif, la nudité, les cangues, les ceps, les menotte 
et des coups de rotin, sans nulle compassion* 11 
n'y en eut pas un seul qui ne portât des marques 
sanglantes de la cruauté avec laquelle leurs gar- 
diens 1^ traitaient. Sept laïques y perdirent la 
vie, et plusieurs missionnaires, comme nous ver* 
rons, moururent peu de temps après qu'ils furent 
délivrés. De neuf jésuites francs qui étaient à 
Siam, le seul père La Breville y était resté. On alla 
le saisir dans la maison des Pères portugais de sa 
covDpagnie, et on le mit en prison àfac les bus-* 
sionnaires* 

Ce fut alors qu'on vit dans les rues de Siam ce 
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qu'on n'avait peut-être jamais vu en aucun en- 
droit du monde : des officiers et des gentiishommes 
français, des ecclésiastiques et des prêtres, presque 
nus, semblables à des squelettes et à des cadavres, 
enchaînés avec les plus infâmes scélérats, porter 
sor leurs épaules des paniers pleins de terre et 
d'immondices, exposés aux railleries et aux insultes 
d'un peuple irrité et insolent 

Les Maures , quoique mahométans et ennemis 
des chrétiens^ firent une requête en leur faveur j 
mais leur dief, qui était un mandarin de première 
classe, voyant que cette requête n'avait pas plu à 
la cour, demanda des prisonniers pour transporter 
de la terre dans son jardin ; on lui donna deux 
mimonnaires et il 1^ traita trèe^nidement. Des 
officiers anglais , passant dans la rue des Maures, 
virent ces deux missionnaires chargés de paniers; 
ils furent touchés de leur élat, allèrent trouver le 
mandarin mahométan, lui protestèrent que, s'il 
ne fiûsait cesser ce rude traitement, ils ne feraient 
aucsiin quartier aux Maures qu'ils rencontreraient 
dans leurs courses, et de plus ils firent porter aux 
missionnaires une somme assez considérable. 

Le mahométan, efiCrayé de ces menaces, fît ôter 
les chaînes aux dmt missionnaires, les exempta 
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fidangiert 

II y u apparence qu'il dit aux maodarins siamois 
que les mauvais tiaUeaieats qu'on faisait aux 
prêtres français alkueut irriter toutes les Dathms 
ehrétieunes^ puilque dès ce tenip»*là où ne les ei^ 
Yoya plus au travail ; noais les écoliers, les sémi* 
narisles, les officiers et les soldats y furent toujours 
assujettis, avec ce seul adoucissement qu'on leur 
permettait chaque jour de mendier pendant une 
heure» Quelques personnes , touchées de compas^ 
sion, leur faisaient des aumônes; .mais les cri-* 
miuels enchaînés avec eux leur en enlevaient la 
meilleure pàrtie. 

. Pendant ce tmnps*là^ des ofScièrs n5tmmés psr 
la cour firent transporter dans le& magasins du roi 
tous les effets du séminaire, excepté les livres, quel- 
ques ornerueuts d'église et les habits des mission-* 
naires, que le roi leur accorda par grâce* Tout 
ayant été consfîqué et enlevé, on ordonna, le 
janvier 1^9, à MM. Martineau et Chevreuil de se 
retirer où ils voudraient, et d'emporter les meubles 
qu'on leur avait laissés. Dans cette triste conjonc- 
ture, un chrétien tonquinois, sans craindre ce qui 
pouvait lui en arriver, leur offrit sa maison* Lesjé* 
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miim qm n'étoi^at pa» Françaîi, qiû n'avaient 

pas été «rrètéi, leur portèrant des vivres* M. Pau- 
{oard^ missioaiiaûe français, qui avait guén le 
nouveau rai d'une maladie daugereuseï jouissait de 
ta liberté avec quelques domeiUques da séminaire 
qu'oo lui avait laisaés ; sa charité lui fit trouver dea 
ressources, et chaque Jour il envoyait des provi- 
lIoM m\ prisi)iiuiers. 
On ne se contenta pas de faire souffrir les wà^ 

m 

sionnatres^ les eéminariates et les Français, plu« 
^eurs chrétiens, de différentes nations, furent mia 
en prison, exposés à de^ Irailements barbares, et 
plusieurs même paycrenl de leur vie leur fidélité 
à la religion chrétienne» Un volume entier ne sui 
fîrait pas pour faire le détail des maux qm souf- 
frirent, dans toutes les provinces, tant de chrétiens 
français, siamois, portugais, chinois, cafres, mala-* 
bre8,tonquinoisetcochinchino}s«L'avaricedes man- 
darins leur enleva tous leurs biens, et leur fit soufp 
frir mille tourments pour les contraindre à donner 
ce qu'ils n'avaient pa§t II y en eut qui se racheté* 
jusqu'à ciuq fois, et furent ensuite réiluits à Tes-» 

« 

«limage» 

^ Parmi tant de confesseurs de Jésus^Christ, une 
métisse, âgée de dix4iuit ana, fit éclater^ un courage 
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et une vertu extraordinaires, ËUe préféra souffrir 
les supplices les plus cruels et les plus infâmes, 
plutôt que d'abjurer la religion chrétieatie. Son 
exemple inspira les mêmes sentiments à ^ com- 
pagnes, qui persévérèrent dans la foi malgré les 
promesses et les menaces des mandarins. À force 
de fermeté d^àmeetde réngnatioa, dles parvinrent 
à obtenir quelque adoucissement à leur cruelle 
position» 

Les séminaristes ne montrèrent pas moins de 
courage. On voulait les faire travaillera une pagode, 
mais, malgré les mauvais traitements qu'on leur 
fit subir^ ils refusèrent constamment, et obtinrent 
d'être employés à d'autres travaux. 
- Les Portugais se montrèrent insensibles aux per* 
sécutions que l'on faisait souffrir aux chrétiens 
français. 

Sur la fin du mois d'aoïftt 1689, on apprit que 
M. Desfarges était arrivé à Jongsélang avec cinq 
navires. Comme on appréhendait qu'il ne vint en 
ennemi, on tira monseigneur de Métellopcriis de sa 
petite cabane, et on le mit en prison chai^ de 
chaînes et d'une cangue. Lorsqu'on eut reçu les 
lettres du général, qui ne demandait que la paix, 
on fit sortir monseigneur de Métellopolis de sa 
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prison, on lui ôta tous ses fers, et le lendemain on 
le conduisit, à travers toute la viile, mal vêtu, sans 

souliers, sans chapeau, dans une salle publique où 

Fon a coutume de traiter les affaires. On y avait 
aussi conduit les officiers français ; on leur fit en- 
tendre qu'ils étaient redevables au roi de n'avoir 
pas subi la mort, puisqu'ils la méritaient, selon les 
km du pays, pour avoir faussé la parde donnée à 
Sa Majesté par le général. On ordonna ensuite à 
monseigneur de Métellopolis d'écrire à M, Desfarges 
comme il le jugerait à propos. 

L'évêque écrivit sur-le-champ. Dans sa lettre, il 

priait ce général, selon le style de Sîam, d'avoir 
égard à l'amitié royale, à la religion, au traité 
d'accommodement qu'il avait signé, et enfin k lui** 
même et à ses missionnaires, qui étaient ses cau- 
tions, et à tant de Français qui étaient détenus dans 
les prisons de Siam. Il finissait sa lettre par ces pa^ 
rôles ; « Nous périrons tous misérablement si voua 
n'accommodez les afiiaires, et vous seul serez la 
cause de notre perte. Prêtez-vous à tout, et je ne 
doute pas que le roi de Siam et ses ministres ne 
fassent ce qui convient pour entretenir l'amitié 
royale, » 

Le mandarin, et ensuite le roi, furent fort satis* 
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f^U da lôtira, qui fui tradiiite Si^moift» 
Ou permit d'i^bard aipoii^eigueur de J^teUopoii^ 

4UX missionnaires et a tous les cbrèlieas, d'éciiio 

et de faire le détail des maux qu'Us soiiffîraie»t^ 
fioBuite^OQ «bitngea d'avis; las mandariiis Sami 
àiu*-(aéiaes upe rqK)afte, à laquelle ila obli^reut 
uH>i2&^g(i^ur di^ M^iêUopoUs de mettre ^qu cai^iet^ 

^ns lui permettre de la lire, et ih atleodirfint ea 

tepM de nouveUas réponses. 
. Sur ces entrefaites^ te père Louis, de la Uèt^ de. 
Dieu, religieux irauaiscaia, mourut des iocom*» 
ttiodités qu 00 lui avait fait sauiTrir. 
^ Cepeudant M» Desfarges, voyant qu'on m faisait 
êiicuii accommodement pour la paix, fittoile poor 
le Bengale avec trois vaisseaux, et H. de Varier 
s^ partit douse. jours après. M&L Ferreux elPio* 
chero, interprètes,, qu'il avait envoyés avec le der- 
nier mandarin qui était ôtage, firent «mnattre k 
droiture des intentions avee lesquelles l'escadre 
française Avait abordé JongséUmg. 

0^1 espérait que, par suite de ces déclarations et 
du renvoi des ôtages, les prisonniers seraient mis 

én litiertè; mais le chef de la faetoDerie hoUandaiae 
publia que la guerre était déclarée entre ia France 
et la Hollande, etampècba leur élaiigissemeot^Le 
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qtii^ OKmaeigoeur de MétdlopQlift eut la permifr- 
ém demeurer avec. Paumardi et d'y. 

cecevQiv dt^i> vîntes, mais.^v^c dc(eme dç mi'^i' de. 

SA mâ^90I|« 

. Le» pmonpiers ayant fait présenter un plaeet 
dfkm le moi» de février 1 690, par lequel Ua wp^ 

l^aieut d «idouar la rigueur .^vec laquelle on lea 
t;'aitaît, obtinrent quelque adoucissement à leur 

tort ; maisi par la jalousie et par les plaintes des^ 
IjUbndais eontre. lea Franoais. ils furent bîentât 
U^tés aveopluft de rigueur qu'auparavant. 

Lejour dal AfiaoniptiQu 1690, tous les mission- 

uaircs et les séminaristes furent tirés de k jirisûa 

et éimduits dans une petite Ile qui ep est peu éloi« 
gnée» Ualgrô la liberté dont i\» jouissaient dana 
eette ile^ par suite des souffrances qu'ils avaient 
éprouvées, ils tombèrent presque tous dans de§ 
maladies dangereuses. MM^ Gefrard, Monestiert. 
Chevalier et.Pauinard^ missionnaires, et cinq sé^ 
minaristes, suceombèreul en peu de jours. Les 
autres millionnaires se virent en danger delà vie^ 
et trainèreut longtemps dans, un étal de langueur 
4oilt ils ne ero^aient pas pouvoir revenir. 
, Sur la fin de iôdOi le père Tacbard, jésuite^ 
débarqua au j>ort de Mergmi avec deux nuuidarina 
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qu'il avait accompagnés en France et à Rome. U 
écrivit au barcaloa qu'il était porteur d'une lettre 
du roi de France, et qu'il venait par ordre de Sa 
Majesté pour terminer toutes les affaires et pour 
renouveler l'alliance entre les deux counuines* 
La cour de Siam, qui redoutait encore plus les Hol* 
landais depuis qu'ils s'étaient emparés du royaume 
de Banton, et qui ne voulait point, par surent 
avoir les Français à craindre, parut £ort satîsfittte 
de cette lettre et de ce rapport. C'est pourquoi, 
dans le mois d'avril i 691 , on rendit le séminaire k 
monseigneur de Métellopdis, et on lui permit d'y 
demeurer avec les missionnaires, les staiinaristes 
et les écoliers. Comme les Siamois n'avaient laissé 
dans cette maison que les murailles et qu'ils ne 
rendaient rien, ce prélat fut obligé d'emprunter 
tinè somme considérable pour acheter des meubles 
et des ornements ; on recommença le cours des 
études et des exercices ecclésiastiques» 

Par les prières et les sollicitations de monsei- 
gneur de Métellopolis, on mit en liberté tous les 
Français laïques qu'il s'était engagé à loger et à 
nourrir, et le roi de Siam, touché de sa chanté^ 
lui fit présent de cinq cents écus* Ces dispositions 
favorables, dans le cœur du souverain, firent espé* 
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liberté d'un grand nombre de chrétiens siamois 
qu'oa avait faits esclaves. U la demanda avec in»- 
tance^ quelques-uns furent relâchés, d'autres fu-* 
rent retenus par des maîtres avides» 

La guerre étant aUumée dans toute TE^rope, on 
inmvait rarement des voies sûres pour ravoycf de 
l'argent aux Ii^des, séminaire de Siam, tou« 
jours fort nombreux, ne pouvait ni fournir la pen- 
sion annuelle à ceux qui travaillaient dans les 
toyaoBies wistns, ni entretenir les séminaristes» 
Une sécheresse extraordinaire fit extrêmement 
renchérir les denrées à Siam* Le poisson, qui est 
la nourriture la plus commune après le riz et les 
fruits, manqua presque entièrement par un aoei« 
dent qui semblait tenir du prodige. Le 28 fé-* 
¥rier 1693, la rivière étant ibrt basse et fort claire, 
l'eau tout à coup en devint si épaisse et si verte 
qu'elle était propre à teindre en cette couleur. Une 
espèce de crème encore plus épaisse et plus Yerte 
«ouvrait toute la surface de ce grand fleuve* Une 
quantité prodigieuse de poissons mourut, et on 
n'osait manger de ceux qu'on prenait vivants. 
Ce phteomènedura environ quinze jours, après 
qim l'eaa devint daire et potablot La sécheresse 
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dèvîtUt eneorè plus grande en 1696 ; mm^ lur la iio 

du DOQÎ^ la pluie eommeuca à loiabwi Ti* 
noodation se répandit dm^ iDampago^ c^t ra^ 
iï\e.na l'abondance. Yefs la fin de Tannée, la ^^etite- 
térole infecta, toutes )e§ proifinces et fit mcHiriç 
une grande, multitude de peuple* Pendaot c#tte 
^jadéoue» le», soi^iionmtirea iMip^aèraot uu gr^nd 
nombre d'enfants moi ibç^ndi. jlAonspignçiii* Louû 
Lanneau, cvèque de Métellopolis, \icaire aposliH 

Ucpje deSiam, et adiDiDiatrateuc général de tontoi 
lie mimons de riode» termiitt sa pénible eemèra 

en Tannée i69J» : 

, Après sa mort, AL Braud ee Uouva chargé d^ 
Fadministration du séminaire et du coUi^. Le 
séminaire était compoeé de qnenote personnes^ el 

on élevait dans le collège .i^ingt-^cînq étudiants de 
diverses nations. Depuis, que les cruels traitements 
soufîcrls. pendant la gmnde Révolution avaient fait 
mourir tant de missîonnâtrès, on était dans une n 
grande disette d'otivriers, qu'on fut obligé de rap^ 
peler .ceux qui trairaillaient dans lesrèsidences pour 
leur caiifier le ëoin de cette jeunesse indienne, 
. On ne conserva que la résidence de Merguy, Un 
prêtre milanais, tievé à Sîam, qui régissait cette 
église et celle de TéHomrim, eut la coasolatioat 
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m iêHêj TOhr arriver flCKHiseignattr Kemener^ 
èvéque de Sura, avec MM. de la BaUîàre» Foreet^ 
Postel^ ikrvé» ââroard, Ueory et Okbaoïy eoelA^ 
siaslique ftiamoîs, qui avail lail ges études à Pom* 
- Monseigneur de Sura ifarriva à Siam que le 
SO juillet 1700. Son foyage à travers les fiftreU M 
si pénible^ que M. £oreet mourut afurèa quelquei 
journées de chemio. M. Postel y contracta aufii 
une maladie dont il mourut peu de jours après son 
arrivée. M. de la Balûère fut dangereu8emeotma<« 
ladp. Revenu en santé, il travailla avea voMnW 
gneur de $ttra, dans le séminaife, juMiu'an wum 
d'avril 1 701, qu'ils partirent pour ia Chine. . 

Le 6 septembre 1702, arriva à Siam mousei«! 
gneur dé Cicé^ évèque de 8abule, vicaire aposto** 

* 

Ikp^ 4b Stam et administrâteur gén&*al des mt^ 

sîons des Iodes. Peudejoursaprèsson arrivée^ il 
«Jlâ offrir au. xoi quelques curiosités d'Europe» 
Quoiqu'elles ne fussent pas d'un grand prix, Sa 
'Majesté les trouva très^belles, assura monseigneur 
de Cicé de sa proteetion et de sa JoienveillaDcet 
témoigna une grande estime pour ia nation itrn^ 
•çaise et un sincère désir de rétablir Tancienne 
union entre la France et Siam, 
- Le roi' momiut dans le mois de féyrjer suivant. 



Digitized by Google 



Son Ih monte sor le trtae et ne panit pas moioi 
fiiTorable à monseigneur de Gieé. il ToUigea d'é» 
erire, de Mt.part^àM. de Ponchartraia^ que tous les 
porU de son royaume étaient ouverts ain mar- 
diands français , qu*il souhaitait que la Compa- - 
gnie royale y vint rétablir des factoreries et qu'il 
leur accorderait les mêmes privilèges qu'aux Uol- 

Monseigneur de Cicé donna à M. Braud le soin 
de la pmisie de Saint-Joseph, composée de chré* 
tiens siamois t coebindiinms de quelques 
fsmiiles françaises établies dans le ^p^» du sémt* 
naire. U confia Téducation desécdliersàM. Jaros- 
sier, et lui-même se chargea du séminaire, de la 
misaicm et des enfimts moribonds. Malgré des fiiti» 
gues inouïes, il remplit cette mission, au péril de sa 
sauté et de sa vie , avec tant de zèle de succès, 
qu'il lui arriva de baptiser jusqu'à cinq mille en« 
lints dans une seule année. 
. Malgré son zèle pour le séminaire, la pauvreté 
\b contraignit, en 1 7 07 , de congédier avec doideur 
un grand nombre de ses élèves; mak, eu 1710, 
ayant reçu de Paris des fonds suffisants, il repeupla 
le séminaire et le collège, et y introduisit la cou*» 
tume de n'y parlor que latin^ afin que l'usage faci- 
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Utàt aux Indiens cette langue qu'ils ont tant de 
peine à apprendre par Fétude. On voit par eipé-> 
rience qu'en peu d'années les étudiants la parlent 
àfee beaucoup de facilité^ et en expliquent les au» 
teura. 

Quoique monseigneur de Cicé manquât d'où* 
niera, il envoya un prêtre siamois à Chantkabun, 
où M. Heurté avait bâti une chapelle et une mai- 
son. C'est un lieu important, éloigné de la ville 
royale de cent vingt lieues» On y comptait d^à un 
grand nombre de chrétiens* 

Le nombre des chrétiens se multiplia aussi con* 
sid^blement à Siun en 1711. Monseigneur de 
Sabule fiit obligé de rappder le prêtre qui était à 
Merguy. Peu de temps après son départ, un ta- 
lapoin siamois, qui prétendait être de l'ancienne 
iamille royale^ arriva dans ce port avec des barques 
et des troupes de Pégouans qu'on nomme Ilêami, 
s'empara de la ville et contraignit un petit vaisseau 
français, que la tempête y avait jeté, à le suivre à 
Ténasserim. Il se servit de son canon pour battre 
la ville. Le capitaine se plaignit hautement de la 
vidence qu'on merçait contre lui, et menaça le 
talapom rebelle d'une escadre française qui était 
sur le point d'aborder à Merguy* L'escadre arriva 
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6D 6fibt. La talapoia et ses troupes^* eu ayant eu 
avis, laissèrent le petit vaisseau en liberté et pri-* 
tent la fmte* 11* le marquis de La Roquet, com- 
mandant de oette eacadre^ écrivit au roi de Siam, M 

lui offrit de poursuivre les rebelles, ou» s'il y en avait 
de cantonnés dans le royaume, de m^tre tes troupes 

à terre pour les soumettre. Le roi fut si satisfait de 

oette lettre, qu'il dit devant toute la cour «fu'il 
a'avait pas de meilleurs amis que les Francc^is* U 
envoya à M* de La Roques une robe magoiûqiie et 

une veste pareille à c^le que Majesté portait. U 
témoigna aussi étretràs*contentdem<mfleigQeurde 
Sabule qui avait .envoyé en diligenoa un prêtre à 
Jéiuwmm pour retenir les chrétiens de cette oon* 
tréejdans la fidélité et dans l'obéissance. . 
; . Depuis la grande Révolution, le terrain où était 
autrefois bâti le collège de M^ffWa avait été 
usurpé par un mandarin. Monseigneur d'Aurai 
étant arrivé à Siam, et ayant amené vingt^tt]^ 
écoliers tonquiuois, ou racheta ce terrain. On y 
bâtit un nouveau collège où Ton coaimeuça de 
cultiver ces jeunes plantes que Ift persécution avait 
arrachées de la terre natale. On leur joignît quet 
ques Cûchincbinois, et c'est de cette troupe d 
lèves qu'ont été formés la plupart des prêtres ton* 
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quinois qui ont r^udu de si grands services à U 

IIMIfii0It# 

lioiiieigneiir de Cicé fiit bieo cooiolé en appm- 
ngiit i|U6 Te&ier de Karalais avail été nommé 
ièvéque de Rosalie et coadjuteur. Ce nouveau 
çrélat arriva à Merguy eu 1720 avec M. Aumoiit, 

qiill «QYoya de Ui à Siam avec un prMre «amo» 
nommé Jonaceot* Luirmâm^ resta à Merf/uy^ et 
«'occupa des aoiiii de cette mission» Ce ne fut qu'au 
bout de deux aua qu'il céda aux instances de mon- 
seigneur de Cicé qui l'appelait à Siam pour le sa- 
crer. M. Âumont fut envoyé à Mergmj en qualité 
jde pro-vieaire, et y exer^ ce» fonctîim pendant 
près de dix-^buit ans. 

Les deux prélats gouvernèrent la mission dans 
une union intime jusqu'au commencement de 
Fanaée 17S7* Le 1'^ avril, monseigneur de Cioé 
mourut des suites d'une fièvre violente accom-* 
pagnée d'une iuilammaiion de poitrine et d'une 
dyssenterie. La pompe de seâ funérailles fui ho* 
noréè par la foule du peuple, des seigneurs de la 

■ 

cour et même des talapoins. 

Un prince de l'ancimne lamille royale, qui ai- 
mait les Français, emprunta de monseigneur de 

•Rosalie des livres écrits en siamois, touchant la vé«- 



Digitized by Gopgle 



H té de noire religion, dont il disait qu'il Tookit 
s'instruire. Il en parlai les prêta au grand prtnoe 

qui les lut avec attention, et eu fit demander 
d'autres à monseigneur l'évéque. On ne pouvait 
les lui refuser sans l'offenser , on les lui envoya 
donc. La lecture de ces livres fit naître de grandes 
disputes* Pendant quelques umhs, les mandarins, 
les princes, le roi même n'avaient point d'autre 
sujet de conversation. Les talapoins ne pouvant ré- 
pondre aux objections qu'on leur famait, étaient 
souvent couverts de confiisicm et exposés aux 
railleries. 

Pour se tirer de ce mauvais pas, ils se mirent à 
déclamer hautement contre la religion chrétienne, 
qui tournait en ridicule la religion du royaume, 
quiyexciterait,commeeiieavaitfaitdaosle4apon, 
des dissensions et des guerres intestines, et qui, à 
lâ fui, abolirait entièrement le culte de leurs an«- 
cètres. Les déclamations de ces hypocrites inspi- 
rèrent tant d'anîoioëté et de iHiine oontie notre 
sainte religion, que la cour résolut de k détruire 
entièrement. 

En conséquence de cette résolution, monsei- 
gneur de Rosalie, M. Leroaire , missionnaire, un 
diacre et un sous-diacro indiens comparurent 
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— sui- 
vant le cao&eil souveraia. On leur fit subir uo io- 
(errogatoire fort long, et enfin ou leur défendit : 
l"" d^écrire en langue siamoise ou en bali des li?rei 
sur k religion chrétimne ; 2* de la prêcher à des 
gîamaîs, à des Pégouaus ou à des Lao ; Z"" de les 
tromper ou de les engager, par quelque voie que 
ce soit, à se faire chrétiens j 4" de coiidamuer la 
religion du royaume* 

Le prélat répondit avec douceur et fermeté en 
même temps, et refusa de se soumettre aux dé-* 
fenses qu'on lui faisait. Les autres répondirent de 
la même manière. Le 19 octobre 1730, d^ man- 
darins Tinrent au séminaire pour enlever tons le9 
livres écrits en siamois et ea bali ; mais comme 
on avait prévu cette visite^ on avait caché ou brûlé 
tous les livres de religion ; ils ue trouvèrent donc 
que quelques vdumes d'histoire profane. On crai- 
gnait des violences encore plus terribles, lorsqu'un 
mandarin^ nommé Chmg-Kammf favori dn 
grand prince, et ami des Français, fit appeler un 
des prêtres, et lui dit que lorsqu'on voulait re- 
nouveler Tamitié avec Sa Majesté, la cérémonie 
ordinaire était de lui offrir des cierges allumés avec 
des couronnes de fieurs, et que monseigneur pou- 
vait, par cette marque de respect, rentrer en gràce^ 
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Comme cette céréiuoiiie est purement civile et 
n'a aucun rapport à la religion, mouseigneur de 

Rosalie prépara tie présent et se rendit ^ accom- 
pagné de sept à huit personnes, à la salle d'au^ 
dience du barcalou. Ceiui^i, le voyant fÀ bien 
disposé, voulut en profiter pour lui faire signer les 
défenses qu'on lui avait signifiées quelques jours 
auparavant. Le prélat dit à vok basse à Chung- 
Khanam qu'il ne les signerait jamais; alors ce 
mandarin prit et plia le papier, et il n'en fut plus 
question. Le barcalon reçut avec bonté les cierges 
et les fienrs offérts à Sa Majesté par monseignèor 
Févéque, qui prit congé et retourna au séminaire. 

Le barcalon, voulant accuser monseigneur de 
Rosalie et les missionnaires de révolte, fit graver 
sur trois grandes pierres les défenses, comprises 
en quatre articles , qu'il avait signifiées au prélat 
de la part du roi, et ordonna qu'on allât placer une 
de ces pierres dans chacune des trois églises que 
les chrétiens avaient auprès de la ville. Gomme il 

en voulait principalement au séminaire , ses offi- 
. • - 

ciers s^y transportèrent aussitôt que les défenses 
ftirent gravées et dirent à monseigneur de Rosalie 

que le roi lui ordonnait de placer une de ces 
pierres dans son église. Le roi, lui répondit le pré- 



Digitized by Google 



kty est maUre dans son royaume » il y peut fiird 

tout ce qu'il plaU à Sa Majesté ^ mais mon égliie 
étant un lieu saiat consacré au Dieu du ciel et de 

la terre, je De puis y placer une de ces pterrés , ni 
Consentir qu^elle y soit placée par autrui. 

' Le barcalon fit suspendre cette entreprise pour 
àvcir lieu d'accuser de rébellion monseigneur de 

Rosalie, et de porter le roi à le faire périr, ou du 

inoins à le chasser» En efiét, il fit sur cette affaire 
des instances si "vives que le roi, pour en délibérer^ 
assembla son conseil ^ mais^ malgré 1^ calomnies 
et les accusations du barcalon, la décision du con« 
seil fut favorable aux missionnaires, et le roi con- 
ehit ainsi : Qu'on laisse Févéque et ses mission*- 
naires en repos, et qu'on ne me parle plus de cette 
affaire. 

Le octobre 173i, des mandarins vinrent 
sommer de nouveau monseigneur Tétéque de 
marquer un lieu dans son église pour placer la 
pierre où étaient gravées les défenses faites par Sa 
Majesté. Monseigneur Tévêque réitéra sa première 
réponse. Après beaucoup d'altercations, d'ins-^ 
tances et de menaces, ces mandarins firent élever 
Un piédestal hors de l'église, mats peu éloigné de 
la principale porte ^ et ils placèrent cette pierre 
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camme un trophée de l'idolâlrie. Dieu ne tarda 
|NUi de fwger k rciiîgioD. Le roi ni^ 
d'uo horrible cancer. Le grand prince et un des 
âl& du roi prirent les armesi et k guerre civile fut 
déckrée. Bientôt tout k royaume fut rempli de 
meurtres, de pillage et d'incendies. Les deux pré- 
tendants à la couronne étant en présence, b plus 
grande partie des troupes du fils du roi l'aban^ 
donna et se joignit à celles du grand prince qui se 
trouva ainsi vainqueur sans livrer de combat , car 
ses ennemis effrayés prirent la fuite. L'armée du 
prince poursuivit les fuyards, fit prisonniefs phi« 
sieurs mandarins qui furent ensuite c<mdamnés.4 
perdre kurs biens et la vie* Le barcalon, qui avait 
suivi le parti du fils du roi, se réfugk dans un mo-^ 
nastère de takpoins et en prit Thabit ; mais k 
nouveau roi le fit arracher de cet asile, et k livra 
à des spkkts mahométans qui k poignardèrenti 
lui coupèrent la tète et traînèrent son corps jus* 
qu'à la place publique où ils k laissèrent empalé. 

Le collège et k séminaîro ne souffrirent aucune 
insulte pendant k guerre. Aussitèt que k nouveau 
roi eut été couronné, le vicaire apostolique alk 
offrir son présent à Sa Majesté et au nouveau bar- 
cakn. L'accneil honorable qu'on lui fit loi donna 
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quelque espéraoce que (iaos ce chaagemeot de 

règne il pourrait obtenir qu'on otàt la pierre de 
scandale dressée devanl la porte de sou église. 
I>ao8 cette canfiance, il présenta un placet au roi ; 
maie il demeura sans réponse. Un mois a'étant 
écoulé y la veuve de M. Constance Fdcon vint, de 
1^ part de Sa Majesté, demander au prélat pourquoi 
il ne faisait pas ses processions accoutumées? 11 ré^ 
pondit que les processions n'étaient pas des céré- 
monies essentieUes de la religion chrétienne, qu'il 
n'avait pas jugé à propos de les faire tandis que 
cette sainte religion était si ignominieusement 
traitée défmdue par des monuments puMics* , 
Cette réponse déplut au roi ; il protesta d*un ton 
plein d'indignation qu'il ferait élever encore plus 
haut la pierre qui portait les défenses faites par 
son prédécesseur. 

Cette menace fut sans effet ; mais il survint deux ' 
Douvelies a£Ëaires qui ne causèrent pas peu d'em- 
barras et de chagrin à monseigneur de Rosalie. 
Une barque qui conduisait quatre enfants chinois, 
envoyés par leurs parents pour étudier dans le col- 
lège, ayant abordé à Siam, les matelots dirent 
auK chefs du camp de cette nation qu'on avait 
amené ces quatre enfants pour les vendre aux Eu- 

12 
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t^opéens. Ces chekj irrités par ce faux raf^rt, 
portèrent leur plainte au barcalon, qui ordonoa 
que ces enfants seraient mis entre leurs mains» et 
qu'on ne leur permettrait pas même de parler aux 
Français. Dès que ces idolâtres les eurent entre 
les mains, ils n'épargnèrent ni caressée^ ai me* 
naces, ni promesses, ni mauvais traitements pour 
les pervertir; mais leur constance admirable leur 
fit supporter tous les mauvais traitements qu'on 
leur fit souffrir pendant un an. Monseigneur de 
Rosalie engaga enfin le barcalon à examiner cette 
affaire, et le ministre, après avoir interrogé les 
chefs et les quatre enfants, persuadé, par les ré-* 
penses des uns et des autres, de la mauvaise foi 
des premiers, remit les enfants^ à mouseigneur de 
Rosalie. 

La seconde affaire qui affligea ce prélat se passa 
à Ténasserim. L'ancien barcalon avait ordonné au 
vice-roi de s'informer exactement du nombre des 
chrétiens dans cette contrée et d'empêcher à ÏBr 
venir qu'aucun n'embrassât leur religion. Le iUs 
du vice- roi, qui était mahométan, pour faire sa 
cour, persécutait sans cesse et vexait les fidèles. 
Le jour de la iPurification, des enfSitits païens toù^ 
lurent voler des cierges dans Téglise de M. Au- 
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mont* Las enfante diTétiemlee chaBèraat de f 
glise. Les parente de ces jeunes gena allèrent se 
plaindre au fils du viee-roi que leurs enfante 
avaient été battus. Sans exammer si leur plaiute 
était fondée, ce jeune seigneur vint avec des sol* 
date forcer la porte de l'églisè^ saisit deuK hommes 
et dix femmes, les fit battre si cruellement que 
plusieurs en vomirent du. saug, et un d entre eux 
en perdit la lïe. On les mit ensuite en prison, on 
les chargea de fers et on les mit à la question pour 
les obliger à dédarer que M. Aumont les avait bap- 
tisés. Il était constant et connu de tout le monde 
que toutes ces personnes étaient chrétiennes plus 
de dix ans aivanl que M. Âumont arrivât dans cette 
proTÎnce. Monseigneur de Rosalie ayant exposé 
ces faite au barcalon, le fils du vice-roi fnt mandé, 
et il aurait subi une peine très^humiliante si le 
prêtre, rendant le bien pour le mal, n'eût de- 
mandé grâce pour lui. Les chrétiens prisonniers 
furent mis en liberté et ne furent plus exposés à 
de pareilles vexations. 

Monseigneur de Rosalie, quoique accablé d'in-* 
fîrmités, ne cessa pas de s'occuper des soins les 
plus pénibles de la mission, et termina sa carrière 
apqstolique le 37 novembre 1737. 
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En 1749, M. Ândrieu at^riva à la cour de Siam 
pour se défendre des injustices du vice-roi de 7é« 
nassèrim^ et se plaindre au barcalon ( ou ministre 
des affaires étrangères) des mauvais traitemeuts 
faits aux Français. Les missionnaires obtinrent un 
ordre pour que ce vice^roi fût châtié et déposé, 
s'il se trouvait seulement un ou deux points véri- 
tables dans leur plainte. On exigea que M. Ân- 
drieu retournât à Merguy^ ce qu'il fit. Il y gagna 
son procès contre le vice*roi de Ténasserimj et 
obtint, qu'après le châtiment, il serait déposé à 
cause des injustices faites aux Français. 

Dans ce temps, la cherté des vivres dans le 
royaume de Siam était telle, que le diar de riz, qui 
coûtait autrefois huit piastres, se vendit jusqu^à 
cent piastres. 11 en a été de même, proportion 
gardée, pour les toiles et les autres choses nëces* 
saires à la vie. 

On reçut avis, dans le mois de mars i7S8, que 
les Barmas avaient déjà mis en déroute une armée 
de quinze mille Siamois; on fit rester les chrétiens 
dans la ville pour la défendre ; on la fortifia, et 
on fit descendre au dessous de la ville toutes les 
boutiques flottantes qui étaient autour des murs ; 
on fit aussi abattre, pour la «ûùreté de la ville, 
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toates ks maisoiis attenantes aux nmrailles. On 

j^aça les chrétiens aux bastions pour les défendre 
et on envoya deux nouvelles armées contre les 
eunemis. 

Les Bannas s'ayancèrent, le 8 a?ril, jusqu'à 
deux lieues de distance de la ville. On alla les oIk 
server* Les jours suivants, ils brûlèrent tous les 
environs de la capitale, à T exception du camp des 
^ chrétiens. 

Le roii ne se fiant phis à personne, fit arrêter 
et emprisonner le barcalon et son propre père 
nourricier* Les chrétiens, voyant la fureur des en* 
uemis, qui mettaient tout à feu et à sang, et qui 
n'épargnaient pas même les enfonts à la mamelle, 
se crurent perdus sans ressource, et se réfugièrent 
tous dans l'église pour y mourir entre les bras de 
leurs pasteurs. Les missionnaires les dispo^reot le 
mieux qu'ils purent à ce grand sacrifice ; après 
quoi» voyant l'ennemi tout prodie, ils crurent que 
deux suffiraient pour garder le troupeau et que 
les. deux autres pouvaient tenter de s'enfuir du 
côté de la mer avec tout le collège. Ce parti n'é- 
tait pas moins dangereux que celui de rester an 
séminaire; les barbares se répandaient de tous 
côtés» et commençaient à assiéger la ville. Le feu 
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^( ééjlk àmn h pii^rt da» taubourgfi ; d'ailkm^ 
Qu avait fermé iaus» passage et mis gardei 
pour ne laisser sortir pei sonne du l oyaume. Malgré 
tout cela, MM. Kerhervé et Martin, se cpi^ant k 
la divine Provîdeace^ descendirent avec to^ les 
éealiers dana un graïul balon chargé d^ effeta lai 
plu^ précieux du séminaire et de provisions pour 
le voyage^ même sur mcr> s'ils était^nt poursuivis 
par Tennemi jusqu'à la barre de Siam. Us ne fii*» 
reni pas plutôt à deux portées de fiiiil de làir «ni* 
soQf qu lis virent la flamme s'élever tout proche; 
ils crurent que le feu éUul déjà dans le camp de 
Saint- Joseph, et que c'en était fait de Monseigneur 
et des chrétiens* Us continiièteiit knr roiite à fin» 
de rames jusqu'à la. douane royale* où ils furent 
retenus touto k nuit; mais ils purent boureuato 
ment, le malin, continuer leur routet malgré les 
sentinelles qui s'c^p^fiosèreat en vain à leur passage» 
tirant sur eux quelques coups d'aiiialètA dont pei^ 
sonne ne fut blessé« .Us furent mieuiL traités dans 
les autres douanes» dont les officiers semblaient 
plutôt favoriser leur fuite que l'eiupècher, jusque^ 
là.que, étant arrivés à Mam^fokj des mandarnis 
les firent eux-mêmes passer sur des chaînes qui 
traversaient la rivière^ et les oondumreut chez le 
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gouverneur de la ville pour lui doaaer uou« 

telles de la guerre. Le gouverneur, charmé d'en- 

iepàre MM, Keriiené et Martin ptrier tiamoûi , les 
nç^t ttMnm et léor fit mille politMae»^ jusqu'à 
hs faire asseoir sur _ua tapta au dessua de tous ka 
mandarios et leur offrir le bétel* Après avoir satis* 
fait à toutes ses demandes, les missionnaires pri-* 
nol eongc de lui et se retirèrént ehii quelque! 
cfaiétiefia qui deiueuraieut au dessous dé la forte-» 
res^e ; ils ue reslèreui chez eux qu autant de temps 
qu'il en faUut pour entendre leur confession. Ils 
eûotiuuèraat ensuite leur route du eMé de la mer^ 
oà lia arrivèrent lieureusemeat le siiîème jour de^ 
puis leur départ de la capitale* lieui à dix jours 
aprè^leur arrivée dans ceteodroitf ils apprirent 
que les ennemis s'étaienl retirés de la \ille, s;ins 
avoir pu s'en emparer, non plus (^ue du séminaire 
qu'ila attaquèrent jusqu'à trois fois sans mieeàs; 
par une espèce de miracle que le Seigneur avait 
lait ei^ faveur de cette maison et de ceux, qui s'y 
Matent rassemblés* ils ne ressentirent pas moins 
hsjsffistada sa divine protection pendantie voyage, 
puisque près de trois mUlis païens ^ qui.s'.en!-# 
fuyaient avec eux et par la même route » furent 
massacrés par les barharcs pour n'avoir pas passé 
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la douane royale aussi promptemeai queux. 
Huit jours avant le départ de MM. Kerhervé et 
monseigoeur Brigot avait envoyé à ifeMjh- 
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des chrétiens de sa nation. Le 12, . les ennemis 
brûlèrent le camp hollandais et s'emparèrent, le 
44, des galères du roi ; ils s'en servirent pour aller 
k la douane royale où ils pillèrent et brAlèreat 
quantité d'embarcations chinoises et hoUaiidaises, 
blessèrent à mort le chef de la loge hollandaise, et 
enlevèrent plusieurs chrétiens de l'un et de Tautrç 
sexe, dont quelques-uns s'échappèrent et revinrent 
après avoir perdu tons leurs biens. Ceux qui resté*- 
rent dans le camp ne perdirent rien, Dieu aidant; 
car les chrétiens de Saint-Joseph intim\|dèreat, par 
leur courage, les ennemis qui n'osèrent pas y en- 
trer, quoiqu'il n'y eût qu'un petit ruisseaa à tra* 
verser ; mais ils ne cessèrent de battre la ville à 
coups de canons depuis le 14 jusqu'au 16 inclusi- 
vement. Ils jetèrent même deux bombes qui, étant 
par bonheur tombées dans un puit% ne eainèrrat 
aucun dommage. Gesbarbares comnsmicèrent à se 
retirer le 16. Le 20, les Siamois envoyèrent une 
petite armée à leur poursuite ; mais cette armée se 
tint toujours loin des ennemis* 
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MM. Kerikerré et Martin, ayant appris que les 
chose» s'étaient un peu laceommodées à Sia», 
prirent le parti d'y retourner, Â leur arrivée, la 
joie fut d'autant plus grande, qu'on les avait crus 
envdopp^ (km le massacre dea liigttife; pottt 
confinner cette mauvaise nouvelle^ quelques Ghî- 
ocHs rapportèrent à Monseigneur qu'on les a^ait 
reconnus par leurs soutanes et leurs tonsures 
entre tous les cadavres dont la rivière était cou- 
Terte. Ils pensaient, de leur côté, que monseigneiir 
de Tabraca et M. Sirou avaient été brûlés ou mas- 
sacrés dans l'église avec tous les chrétiens , vu 
que le feu et les euiiemis en étaient si proche 
lorsqu'ils prirent la fuite. La joie fut donc 
complète de part et d'autre^ et pour remercier le 
Seigneur de celte délivrance miraculeuse, on 
chanta une messe solennelle avec le Te Deum. 

L'ancien barcalon, qui avait été emprisonné au 
mois de mars, fut délivré de prison dès le 29 avrils 
Le roi lui commanda de se faire talapoin pour ex^ 
pier ses fautes passées; mais il quitta bientôt son 
habit de talapoia et f éprit son premier poste. Les 
grands s'en réjouirent ; néanmoins, ce ne fut pour 
eux qu'une petite consolation, parce que le nou* 
veau roi reprit de nouveau l'habit de talapoin, le 
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14 jirillét, à cause des différends qu'il «fait avec 
«on Arère atné, ce qui eoMteraa tous les grands* 
Pendant Tété^ le bruit se répandit que Jes Pé« 
gouans avaient attaqué les Barmas dans leur re- 
traite et les a^ient déftiits en partie; on disait 
aussi que, les Barmas s^étant retirés de Merguy et 
-de Ténasserim, l'armée siamoise de Ligor y était 
entrée. Malgré ces bonnes nouvelles^ les vivres fu- 
rent toujours extrêmement chers dans tout le 
royaume^ en partie à cause de la guerre passée, eii 
*partiè parce que la mortalité s'était mise sur les 
bestiaux. 

' Ce fut le 29 avril que MM. Kerhervé et Martin 
•revinrent à Juthia avec le père Paul et tout le col- 
lège. Le surlendemain, monseigneur Kerhervé 
«lia voir les décombres du pauvre collège de Ma- 
hépranif que les ennemis avaient entièrement ré^ 
duit en cendres à leur retour, ce qui accabla les 
chrétiens de douleur, et Ton fut obligé de garder 
les élèves au séminaire. Dans une visite que les 
missionnaires firent au barcalon, le 30 mai, il des« 
cendit de son trône pour leur dire que, dans la 
dernière guerre, ils avaient rendu aux Siamois un 
plus grand service que tous leurs prédécesseurs 
qur leur avaient apporté des curiosités d'Europe. 
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Le roi fit doaiier uue petite récompense à ceux 
(les chrétiens qui avaient défendu ia Tille. 11 en«f 
yoyaaussi àmoiiseigueurBrigot une pièce de vieux 
«i4îa ; mais il fiit trompé à Tégard de» écoliers ; il 
tour fit donner de la toile de la côte, ce qu'il nW 
rait certainement pas fait s'il eût su qu'ils avaient 
fiai au port^ Malgré les services rendis par 1^ 
chrétiens, et ces témoignages de recounaissauce^ 
la nouYeaitt roi, par oonplaisanee pour les tala*^ 
poins, défendit d'appeler monseigneur Brigot évér 
que en termes siamois, et ne permit pas qu ii prit 
ce tilie dans s^e^ écrits. 

Les chrétiens célébtèrenti depuis le 19 mars 
jmqu'au 3 avril, le jubilé qui leur avait été envoyé 
par k SaintpPèreUément XUh Les écoliers et un 
bon nombre de chrétiens en profitèrent, appré- 
hendaut les elTolâ de la guerre» Les troubles four* 
Dirent Toecasion de baptiser plusieurs enfants 
paient dont la plupart ne survécurent pas. On 
baptisa aussi quelques adultes, et la fille d'un UoU 
landais abjura l'hérésie et reçut les sacrements 
avant de mourir. 

• MM # Andtieu etLefebvre s'étant enfuis de Mer^ 
^ujy^ monsfflgnettr Brigot y envoya H. Martin, qui 
partit le 12 mai 1761 , mais il ne put arriver que 
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ju&(^'à Piply» faute de charrette pour le transpor- 
ter plus loiuj il fut donc forcé de revenir à Juthia, 
OÙ il arriva te 11 juin. Pour comble de malheur^ 
sa santé s'étant dérangée, il fut obligé de renoncer à 
tout ministère, de sorte qu'il ne resta plus que 
M. Kerhervé pour seconder monseigneur Brigoti 
encore la santé de ce zélé missionnaire laissait-elle 
beaucoup à désirer, car il ne faisait que commen- 
cer à se rétablir d'une opilation de, poitrine dont il 
avait failli mourir» 

Le 12 février on avait appris à la cour de Siam 
que des Pégouans , réfugiés dans une province au 
nord-'Ouest, où on leur avait permis de rester, s'é- 
taient révoltés après s'être saisi de la personne du 
gouverneur qui leur avait fait plusieurs injusticesy 
et qu'ils se fortifiaient sur une montagne. On en- 
voya contre eux une armée de Siamois qu'il» mi- 
rent en déroute, n'ayant pour toutes armes que 
des morceaux de bois pointus. Après cette défaite, 
on ferma les portes de la ville ; on ne laissa que 
les guichets ouverts, on fit placer des canons au 
pied des murailles, comme si Ton eût eu un nou- 
veau siège à soutenir. Le 14 oiars, des Siamoist 
qui venaient d'une province voisine, prirent quek 
ques-uns de ces Pégouans , qui s'étaient écartes 
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àoà autres; ils les amenèreat au roi. Ce prince fit 
expédier une seconde année qui aurait succombé 
comme la première, si le talapoin » frère du roi^ 
n'eut envoyé daos cette armée plusieurs de ses 
anciens officiers qui , ayant pr» courage, attaquè- 
rent les rebelles jusque dans leurs retranchéments, 
en prirent une cinquantaine et dispersèrent le reste» 
Ces ofticiers apportèreul eux-mêmes à la cour» 
le 28 du même mois, la nouvelle de leur victoire. 

Comme les habitants de la campagne étaient 
venus 9 pendant cette affaire, se réfugier dans la 
ville avec leurs familles, cela donna aux mission- 
naires occasion de renouveler la mission des en- 
frnts morîbcmds dont les parents étaient païens. 
Plus de trois cents de ces enfants furent baptisés, 
soit dans la ville, soit dans les environs. Monsei- 
gneur Brigot voulut être de la partie ; mais il ne 
put soutenir l ardeur du soleil, à jeun, pendant le 
carême. Après avoir baptisé une soixantaine d'en- 
fants moribonds, son corps devint tout rouge; 
mais, malgré sa mauvaise santé , il disait la messe 
les dimanches, les fêtes et les samedis. Il entendait 
les confessions et faisait le catéchisme , laissant à 
M. Kerbervé le soin du dehors. On ne baptisa 
cette année que sixaduUes, et la chrétienté dinu- 

1. ii. 13 
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nuait à vue d'œil, à cause du malheur des temps. 

M. Jacques Corre , missionnaire, arriva à Siam 
le 4 juillet 1 762. Voyant la disette d'onvriers én» 



m 




11 





à la missioa des enfauts et à apprradre le portu- 
gais et le siamois. 

Le 2 janvier 1 765, la nouvelle parvint à Merguy 
que le Xaja^ ou roi de Thami, tributaire de Siam, 
s'était embarqué avec sa maison et une grande 
partie de ses sujets, fuyant devant les Barmas qui 
venaient assiéger sa ville. Toute la province de 
Ténasserim prit Talarme y et une grande partie 
des habitants s'enfuirent. Les cruautés ei^ercées 
par les Barmas dans lu dernière guerre les avaient 
trop instruits pour qu'ils restassent tranquilles, sa^ 
chant les ennemis si près* 

M.Andrieu, missionnaire, qui devait partir 
pour Siam , et M. Âlary , qui devait se rendre a 
Merguy^ où il élaît nommé pio-vicaire, suspendi- 
rent leur voyage et rassurèrent de leur mieux les 
chrétiens. Plusieurs d'entre eux cependant prirent 
la iuite, avec l'approbation de ces saints mission** 
naires qui, dans une circonstance si difiicile^ vou- 
laient bien sacrifier leur vie, mais craignaienl de 
sacrifier celle de leurs ouailles. 
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La nuit du 10 au 11 janvier, ou entendit tout 
à coup, vers minuit, ua bruit confus J'uac mul- 
titude qui jetait les hauts cris. On pensa que 
Fenneini était déjà dans le port. Les missionnaires 
s'avancèrent au bout de Tenceinte qui dominait 
sur la rivière et s'aperçurent que ce tumulte venait 
des ballons qui étaient arrivés avec le roi de Thavai. 
Ce jpeuple, qui est toujours sur la rivière pour 
pouvoir fuir plus proiùptement, avait eu nouvelle 
que les ennemis avaient paru à Femboucliure de 
la rivière; ce bruit s'apaisa bientôt après. Â cette 
première alerte, les chrétiens commencèrent à en- 
trer dans leut*s barques. Les autres habitants 
avaient déjà quitté leurs maisons et s'étaient reti- 
rés dans les bois. 

Yers les quatre heures du matin on enleiidit les 
mêmes clameurs qu^on avait ouïes avant minuit; 
mais on entendit de plus les coups de canon qui 
annonçaient la présence de l'ennemi. M. Audneu, 
qui avait sa chambre sur le devant, appela M, Afary 
en lui disant de se lever, que rennemi était ar- 
rivé. 11 prit en même temps son surplis et descen- 
dit à l'éghse, où M. Âlary le suivit. 

Quelques chrétiens qui étaient restés chez eux 
vinrent les rejoindre. M. Ândrieu les exhorta à 
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faire à Dieu le sacrifice de leur vie, les disposa à 
recevoir Tabsolutioa qu'il leur donna, et se retira 
avec M. Àlary pour se confesser mulueilement, 
autant que le temps pouvait le leur permettre. U 
fallut abréger^ car le feu que les ennemis avaient 
mis aux , maisons voisines était déjà près d'eux. 
M. Alary prit le peu d'ai^ent qu'on lui avait en- 
voyé de Siam pour son viatique , le cacha à côté 
d'un arbre à l'écart, pour l'y retrouver après Tin- 
cendie. Il appela en même temps un domestique 
et lui dit de le suivre dans les bois et de prendre 
sou fusil pour se défendre contre les tigres. 

En mûuie temps qu'il l'appelait du bas de Tes- 
calier, il s'aperçut que les ennemis s'en étaient 
déjà emparé, et qu'ils s'avançaient vers lui avec des 
lances et des flambeaux, soit pour mettre le ieu à la 
maison, soit pour y voir à conduire leurs pas, car 
il n'était pas encore jour. Il renonça pour lors à la 
fuite, et, voyant qu'il n'y avait plus moyen d'é- 
chapper, il s'avança vers le premier qui se pré- 
senta, et, ayant avec lui un domestique qui con- 
naissait sa langue, il dit à ce soldat qu'il ne voulait 
pas se battre. Le soldat n'avança pas sa lance, mais 
se contenta de lui demander son chapeau qu'il lui 
donna sur-le-champ. Ceux qui le suivaient ne fu- 
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rent pas ainsi modérés; ils moulèieul avec préci- 
pitation dans le presbytère pour piller ; ik y troa- 
vèrent M. Andrieu qui leur donna les defs pour 
ouvrir son bureau et ses coffres. Us mirent en 
pièces celui où étaient renfermés le calice et les 
ornements de la messe, et se saisiieut de tout. 
Comme M. Alary entrait .dans sa chambre pour 
leur ouvrir aussi sa malle, un soldat, pensant qu'il 
entrait pour cacher quelque chose, lui présenta sa 
lance en le menaçant de le tuer. Le missionnaire 
lui fit signe qu'il voulait le satisfisdre ; pour lors, le 
soldat entra avec lui, et pilla tout ce qu'il trouva. 
M. Alary prit seulement son Bréviaire, une Bible, 
le Nouveau-Teblament, le livre de rimiiaûoQ de 
Jésus-Christ, et le concile de Trente, pour em- 
pêcher ces livres d'être brûlés. Il s'attendait aussi 
à sauver au moins les habits qu'il avait sur le corps; 
mais dans le moment même il fut dépouillé de la 
téte aux pieds; on lui laissa seulement sa chemise 
et sa calotte. Il eut bœu représenter que la pudeur 
était offensée, qu'il ne pouvait paraître en cet état, 
toutes ses représentations furent inutiles; il fut 
obligé de sortir en chemise, sans caleçon, sans sou- 
liers et avec la seule calotte qu'il avait sur la Icte, 
portant entre ses mains les livres dont on a déjà 
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parlé. On fît marcher en avant les deux missioiH' 
naires paar le& eminraer en captivité, et alors on 
mit le feu à leur maison. 

Chemin faisant, M. Àlary rencontra un soldat 
qui portait sous son bras uoe vieille soutane de 
H. Ândrien ; il la lui demanda pour couvrir sa nu^* 
dité, lui représentant que cet habit ne pouvait lui 
servir à lui*-même pour aucun usage. A force de 
prières, il Tobtint. Ayant recouvré l'habit le plus 
nécessaire, il se félicitait aussi d'avoir conservé la 
Bible ; mais il n'eut pas fait vingt pas, qu'un autre 
soldat lui airachace livre d'entre les mains, et lui 
fit signe de revenir sur ses pas et de descendre au 
bord de la mer avec M. Andrieu pour entrer dans 
une embarcation. Gomme la mw s'était alors re- 
tirée, il fallut marcher dans la boue jusqu^aux gc* 
uoux, pour allerjoindre -le ballon qu'on leur avait 
marqué. IN' étant pas accoutumés à marcher d'une 
manière si incommode, ils n'auraient pu éviter de 
tomber dans la vase, sans Je secours de deux do- 
mestiques du séminaire de Siam qui ne les avaimit 
pas encore abandonnés. 

Dans le même moment, on les appela du bord 
de la rivière, leur ordonnant de retourner sur 
leurs pas pour parler au général de l'armée. 11 
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âdlilty pour r^unier, essuyer la même peine 

({u'ils avaient eue pour arriver au ballon. Revenus 
sur l'autre bord, on les fit asseoir à terre, par 
respect pour ce grand de la nation. Comme on ne 
kur avait pas expliqué la manière dont ils devaient 
placer leurs jambes , le général lui*méme leur 
donna des coups de canne pour les leui* faire 
abaisser. Il les interrogea au sujet des navires qui 
étaient mouillés à peu de distance, et qui, n'ayant 
pas eu le temps de lever Taocre, avaient coupé 
leurs câbles pour fuir plus promptement. Après qpe 
les missionnaires eurent répondu à toutes lesques* 
tiens qu'on leur fit, on désigna M. Mary pour aller 
poursuivre ces navires avec les soldats barmas. 11 
répondit qu'il ne savait pas faire la guerre. Quel- 
qu'un ayant ajouté qu'il était un Pongui, c'est-à« 
dire uq prêtre des chrétiens, on le laissa en repos, 
et on prit à sa place un des domestiques qui les ac^ 
compagnaient* Ensuite on leur fit signede se lever; 
on les conduisit au travers de l'incendie, qui du- 
rait encore, à l'autre extrémité de la rue, toujours 
au bord de la rivière, pour qu'ils fussent prêts à 
s'embarquer. Dans ce trajet, M. Âlary trouva un 
vieux caleçon que quelqu'un avait jeté ou laissé 
tomber, ce qui lui causa une grande joie, car, avec 
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la vieille soutane qu'il avait Obtenue, il pouvait fie 

mettre déceiuiuent. 

On les laissa au milieu du bazar, les pieds dans 
la boue, depuis la pointe du jour jusquàdix heures, 
sans chapeau y exposés aux ardeurs du soleil, et at- 
tendant le coup de la mort, lorsque enfia on leur 
fit signe d'eulrer dans un ballon couver! qui était 
tout auprès. Ils profitèrent de cette situation un 
peu plus tranquille pour s'aider mutuellement, par 
leurs réflexions, à faire à Dieu le sacrifice de leur 
vie, et à gémir sur le sort des chrétiens qui» malgré 
leurs précautions, étaient tombée comme eux. entre 
les mains des ennemis ; car, ayant fui trop tard, 
on les avait poursuivis et arrêtés. Les missionnaires 
les virent emmener et passer tout auprès d'eux , 
accablés de tristesse. Tout ce qu'ils pouvaient £aire 
était de leur dire quelques paroles d'eacourage* 
ment. 

Us eurent aussi la douleur de voir les vases 

sacrés et les ornements bénits courir la place pu- 
blique entre les mains des païens, dont un parut 
habillé avec une chasuble. 

Pendant qu'ils étaient ainsi entre la vie et la 
mort, et qu'ils n'attendaient plus rien du côté des 
hommes, ils virent entrer dans leur ballon un 
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jeufie homme qui demambiit ou était le Père. Le 
preoaut pour un cbrétieo de Merguy^ Us lui de- 
mandèrent où étaient les chrétiens* Il répondit 
qu'ils étaient d'un autre coté, (^ue^pour lui il était 
Tenu sTec les Barmas tout exprès pour sauyer les 
missionnaires ; qu'étant arrivé des derniers^ il les 
cherchait avec sollicitude^ craignant de ne pas les 
reucoatrer.— Vene^ avec moi, ajoula-t-il, je suis 
chrétien, je Tais xom conduire au général qui vous 
livrera, à moi pour vous emmener. 

Les missionnaires suivirent ce jeune homme 
comme un envoyé Dieu, bénissant les secrets 
admirables de la Providence. Il fallut se piostcr- 
ner de nouveau devant le général : ils évitaient 
pourtant de se mettre à genoux comme les autres, 
mais ils restaient assis à terre. Le général accorda 
à cet homme la permission de les emmener avec 
lui et lui dit de chercher aui environs un endroit 
pour les loger jusqu'au dépar|* Us suivirent donc 
ce jeune homme qui se nommait le pilote Joseph, 
et le prièrent de passer du côté de leur église brû- 
lée; ils y ramassèrent quelques livres épars qui 
avaient échappé à Tincendie. M. Âlary y trouva 
aussi le peu d'argent qu'il avait caché au pied 
d un arbre et le remit au pilote qui s'en servit 

■ 
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pour retirer quelques chrétien» d'entre les mains 
des ennemis. 

Ils suivirent donc leur conducteur qui alla les 
mettre sous la juridiction d'un capitaine qui, du 
premier abord, les traita iivee bonté; il descendit 

« 

d'un lieu élevé oii il était assis pour se mettre 
presque de niveau avec eux. Il voulut voir leur 
Bréviaire , il en admira les caractères si menus ; 
ensuite il leur proposa d'aller jusqu'aux naWres, 
qui étaient toujours mouillés au même endroit, 
pour leur porter une lettre de pacification. Les 
missionnaires s'excusèrent en disant que ces na- 
vires les retiendraient peut-*étre eux-mêmes ; et 
en effet, ils surent par Ja suite que cette lettre n'é^* 
tait qu'une teinte pour attirer ces vaisseaux dont 
on craigoait rartillerie* Aussi ceux qui les mon*« 
taient ne vouluicnl jjas s'y ûer, ils firent toujours 
résistance, et se sauvèrent enfin à la faveur de la 
marée et de la nuit; 

MM, Ândrieu et Âlary restèrent jusqu'au soir 
assis dans la rue. Le pilote Joseph, se souvenant 
qu'ils étaient à jeun^ alla chercher quelque part 
un peu de riz qu'il leur pr^nta dans une assiette, 
les invitant à prendre un peu de nourriture* lis 
acceptèrent sqn ottre avec reconnaissance ; mais 
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ensuite »e souvenant qu'il y avait tout auprès d'eux 
, plu&ieurs chrétiens dans un besoin aussi pressant 
que le leur, ils iiaireiit leur repas pour leur en- 
Toyer ee qui leur restait. Plusieurs de ces ebré- 
tieoa vinrent se jeter à leurs pieds en les priant 
d'avoir pitié de leur misère. Les missioonaires 
leur répoiidireut qu'ils étaient captils comme eu:i^^ 

aiais qu'ils feraient tous leurs efforts pour les sou- 
lager^ Ik prirent de là occasion d'en parler au pi- 
lote Joseph qui leur promit de travailler À las ras*- 
sembler tous. 11 cherchii pour cela une des maisons 
c^ue le feu avait épargnées, et en quelques jours 
il réussit à en rassembler un bon nombre : mais 
il ne put parvenir à se faire rendre les jeunes filles 
dont ces barbares s'étaient saisis» ce qui plongea 
dans la douleur ces saints missiom^aiies qui se 
voyaient dans l'impuissauee de leur donner aucun 
secours pour les tirer du danger où elles étaient 
de perdre leur âme, et peut-être dans la suite 
leur foi. 

Les autres cUrélieus èlaut rassemblés, près des 
missionnaire^, ils restèrent qui nze jours à Merguy, y 
attendant le retour de l'armée qui avait été piller 
Téna$serim et qui devait les emmener avec elle 
en retomnantà ThmaL Peadanl ee temps-là on 
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mit deax fois en délibération %i on les bienit ou 
si on les emmènerait. On se décida à les emmener 
parce qu'il y avait un oavire du roi qui n'élail pas 
chargé et qu'il était boa de faire des esclaves pour 
Sa Majesté. Enfin Tarmée arriva ; le pilote, crai- 
gnant pour la Vie des chrétiens, les fit embanpier 
avec une précipitation extraordinaire ; ils resté- 
rent deux jours dans le ballon sur la rivière, 
sur le soir du second jour , on donna le signal du 
départ qui fut précédé de l'embfaBMieBt du rwte 
des maisons qu'on avait conservées pour logw les 
soldats et les captifs jusqu'au jour de leur départ. 

MM. Ândrieu et Alary furent conduits à Thavai 
et ils eurent la consolation d'avoir dans leur battoa 

¥ 

les chrétiens qu'ils avaient pu rassemUer. Pen-> 

dant ce voyage, qui ne dura que six jours, ils fu-* 
rent chaque jour exposés à être massacrés; car 
comme leur ballon était chargé des effets pillés 
pour le roi, on menaçait de tuer tout le monde, 
s'il arrivait un accident qui caus&t quelque perte ; 
et pour augmenter leur crainte, on envoya vingt 
soldats pour les garder, et on les empêcha de de- 
vancer les ballons armés en guerre, qui les envi- 
ronnaient presque toujours, et les aceompagnè- 
rentjusqu'au port où ils arrivèrent sans accident. 
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ils étaient à peine mouiUés dam la mière de 
IkoMt, qu'il tint à leur bord deux chrétiens de 
J)igon leur témoigner la joie qu'ik avaient de les 

voir en vie, et leur dire qu'ils étaient là en sûreté ; 
que le nacoda du vaisseau dont ils étaient pilotes 
eux-mêmes atvit appris qu'il y avait deux prêtres 
et phisîeurs chrétiens qu'on emmenait de Mergu^i 
qu il avait ctemaudé au vice-roi de la ville et qu'il 
en avait obtenu la permission de prendre les uns 
et l08 autres sur son vaisseau. Ik ajoutèrent que 
ce nacoda, quoique Maure ou mahométan, avait 
beaucoup de crédit auprès du roi d'Âva ou des 
BarmaSi et beaucoup de compassion pour les mal^ 
heureux j qu'il avait fait déjà de grands présents 
pour obtenir leur délivrance et qu'il Jes verrait ar?» 
river avec plaisir. Us les quittèrent aussitôt pour 
aller dire à ce Maure qu'ils étaient arrivés, et, 
vers le soir, cet homme plein d'humanité, nommé 
Momosadec, les ayant £siit appeler, leur témoigna 
beaucoup de sensibiUté sur leur état, leur fit don- 
ner des bonnets et des souliers, et leur promit de 
retirer les jeunes hUes d entre les mains de ceux 
qui s'en étaient emparés y en effet, on les amena et 
on les réunit aux autres chrétiens. 
A peine les missionnaires avaient^ik commencé 



Digitized by Google 



à prendre uh peu de repos qu'on les appela, par 
ordre du YÎce-roi qui ét|il sur k piace, pour pren- 
dre eomiaissance des effets qui avaient été piUes .ei 
$n faire reiidie compte au nom du roi d'Ava. Ou 
h» fit a?ancer et asseoir à terre «nprès de oe sei- 
gneur ; il tenait entre ses mains une croix Té* 
gbse^ aidait à sou côté le calice^ et à quelque dû»^ 
tance d'autres vases sacrés et quelques ornements. 
Voyant les missionnaires à ses pieds, il leur pré-» 
senta la croix en leur demandant s'ils la reeon^ 
naissaient^ et si elle leur appartenait Comme ils 
lui répondirent qu'ils la reconnaissaient et qu on 
Tavait prise chez eux, il continua à leur demaa* 
der si ona^t pris autre chose, et, en particulier, 
combien d'argent on avait trouvé chez eux. M. An- 
drieu, qui ne voulait pomt nuire par sa declaratiim 
à ceux qui avaient pillé ,et caché cet argent, se 
contenta de répondre qu'il ne savait pas assez la 
langue des Barmas pour s^expliquer suffisamment, 
mats que le missionnaire qui était auprès du roi 
d'Aya pourrait lui donner, le détail de tout* Cette 
réponse ne satisût pas le vice-rroi qui voulait se 
Aûre rendre compte à lui-même ; il lui fit une 
autre question^ et lui demanda s'il avait caché de 
l'argent* M. Andrieu, avant de répondre, mit sa 
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niain dans sa poehe pour en tifet un brin de fil 

d'archai, et lui ïooatrer que c'étail tout ee qu'il 
avait bauvé. Le vice^^roi^ voyaai qu'il fouillait 

dans sespochesy dit toul haut : — Il a de Targent^ 

qu'on Je préfeenta à la quettiom 11 y avait tout au-* 
pjrès une ohaudîère a:vee du calain ^ du pkoib 

iûuduy oii Ton faisait mettre la u^aio à oèux dont 
on voulait tirer queiquti aveu. Ou les conduisit 
donc auprès de cette cliaudière Luuillaute j ou 
|Mrit un instrument ponr ramuw la matière afin do 
les épouvanter ; ensuite un soldat |mt k main 
de Mé Ândrieu, et la tenant sur la ctiaudière^ atten» 
dbit Tordre du vice-roi. M. Aadrieu, se tournant 
de son côté, protesta de nouveau qu'il n'avait rien 
eaehé. «^Qu*il^diae donc* répliqua le vice<-roi, ce 
qu'on lui a prù. Alors M» Aodrieu se détermina à 
répondre, article par article, sur ce qu uu lui 
avait volé. On se contenta de sa déposition et on 
n'alla pas (dus loin. M. Alary s'attendait à eu«* 
bîr de suite son faiterrogatotre ; mais il Cut dif« 
féré de quelques, joui^s* 11 craignait de compro^ 
mettre le pilote Joseph qui avait entre les mains 
rargeut qu'il avait caché à Merguy et qu'il avait 
repris avant son départ, et dont il avait déjà distri» 
bué une partie ; il prit donc le pilote ioseph en 
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particulier pour lui marquer son embarras ; il lut 
dit qu'il ne Tonlait point mentir <|uoi quil dût 
loi en Giràter, et que cependant^ si on venait à 
le questionner sur l'argent qui lui manquait» il ser- 
rait obligé de diie à qui il Favait remis. Le pilote^ 
sentant lui-même la conséquence , trouva tont 
fargent et le remit à M« Alary qui s'engagea 
à lui rendre ce qu 'il avait dépensé. Après avoir 
seulement présenté les missionnaires à la ques- 
tion, ou les fit de nouveau approcher du vice-roi 
qui pour lors leur fit présenter du thé ; il leur fit 
montrer plusieurs effets pillés pour savoir si on 
les avait pris dans leur maison. Ils reconnurent la 
boite des saintes huiles, la petite custode pour le 
8aint*Sacrement, le calice et quelques ornements* 
— Regardezmaintenant, leurditle vice-roi, tous ces 
soldats qui sont là à genoux devant vous, et vo^ez 
si vous reconnaîtrez celui qui a pris cette petite 
boîte. Les missionnaires répondirent que les sol- 
dats étant venus chez eux pendant la nuit^ il leur 
était impossible d'en reconnaître aucun. On ne les 
pressa pas davantage. Le vice-roi s'était adouci ; 
luais ils eurent la douleur de voir protaner la petite 
custode du Saint-Sacremeut, car on enferma une 
petite idoks dans ce ^rase sacré qui avait si souvent 
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eonteim le corps de Jéèm«Chrkt. Le mal était 

sans remède, ils se contentèrent de baisser les yeuj^ 
et de garder le silence. Dans ce même temps on les 
fit écarter. Le vicc-roi leur remit la i:roix seule- 
meoi, et qttei<|ues heures après on Irar pemit éa 
86 retirer ; ib allèrent rassurer les cbrétiena qui 
étaient en peine^ à cause du bruit qui s'était ré* 
pandu qu'on leur avait tranché la tète« 

Six à sept jours se passèrent avant celui du se* 
cond interrogatoire ; enfin ce jour arriva. Quelques 
personnes malintentionnées dirent au viee-roî 
que les Ponguis avaient encore de l'argent; et, au 
lieu de lui expliquer qu'on n'avait pas^ encore in- 
terrogé le second Pongui, qui était prêt à remettre 
le peu d'argent qu'il avait, quoiqu'il fût destiné à 
secourir les chrétiens, on laissa croire à ce général 
qu'il avait été trompé. Il se sentit piqué et envoya 
aux missionnaires l'ordre de lui apporter cet ar- * 
gent* Ce fut alors qu'ils se trouvèrent destitués de 
tout secours humain. Ils avaient besoin d'un in«« 
terprète , et la seule personne .dont ils pussent se 
servir était précisément le pilote Joseph qu'ils 
soupçonnaient de les avoir vendus. Cet homme , 
qui leur avait rendu tant de services, ne les regar* 
dait plus du même œil depuis que Momosadec les 
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a?«t retirés de $68 mains pour les praidra dm 

son navire* Us entrèrent avec ce seul interprète 
dans la cour où était le vice-^roi avec les soldats. 
Les ayant fait mettre à ses pieds, on lui présenta 
Targent, disant que les Ponguis Tavaient apporté* 
M. Âlary s^adresia alors à rinterprète^ le priant 
d'expliquer que c'était lui qui apportait cet argent 
et qu'on ne lui avait encore rien demandé; qu'il 
attendait son interrogatoire pour dire la vérité , 
Gcftome son confrère Tavait dite quelques jours aii** 
paravant. Sa prière fut inutile, il ne put jamais 
obtenir qu'aucune de ses paroles parvînt aux 
oreilles du vice-roi, qu'il voyait en, colère, parce 
qu'il n'était pas instruit. Il ne leur fit aucune 
question, mais il ordonna la peine sans autre exa- 
men, ïùn conséquence, on apporta une corde pour 
attacher M. Alar^ le premier; on la lui avait Uejà 
' passée au bras gauche, lorsque le vice roi ordonna 
aux missionnaires de s'écarter de lui et d'aller se 
prosterner vis-*à'vis de son trône , à une certaine 
distance. On retira la corde et on partit avec pré** 
cipitation pour aller chercher quatre ou cinq 
lances, qu'on plaça devant eux, attendant les oiw 
dres du vice-roi. M* Andrieu , voyant ces prépa- 
ratifs, demanda à son confrère de lui donner Tab* 
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solutioo. Celui-ci le rassura un peu, lui disant 
qu'il ne lui parakaait pas qu'il y eût un danger 
as$ez grand. Ik attendirent un instant pour voir k 
quoi tout cela allait aboutir. La consolation de 
penser qu'ils souffraient pour la vérité leur otuit 
presque la erainte. Dans le Boomant, un soldat prit 
une de ces laneea^ et rapprochant trois ou quatre 
iois de la poitrine de M. Alary, avec des yeux pleins 
de colère, lui dit d'avouer s'il avait de l'argent, 
ou bien qu'il allait le percer. Celui-ci répondit à 
efaaque fois qu'il n'en avait plus. Ayant fait les 
mômes menaces à M. Andrieu» qui répondit de 
même, le vice-roi prit uji autre moyen et ordonna 
de leur donner le. chabouk. Un soldat se détacha 
à l'heure même pour aller chercher un bâton de 
sept à huit pieds de long et gros à proportion. Les 
missionnaires étaient toujours prosternés la face 
contre terre ; ce soldat prit ce bâton avec les deux 
mains, et leur en donna assez rudement, mais trois 
coups seulement à chacun» Ils commencèrent alors 
^ à craindre que ces menaces ne linissent pas là; 
car on les laissa k la même place^ pendant quel- 
ques heures, exposés aux ardeurs du soleil, et on 
les regardait d'assez mauvais <ml« Cependant le 
vice-roi se déterminant k croire qu'ils avaient tout 
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déclaré, fit signe à Tinterprète, qui les avait si mal 
servis, de les faire lever et de les emmener. Us se 
retirèrent pour aller prendre un peu de nourriture 
que les chrétiens leur avaient préparée. Ils recom- 
raandèreal foi tement aux fidèles de ne rien témoi- 
gner à Tinterprète qui pM lai reprocher son action « 
H continua à rester avec les missionnaires comme 
auparavant^ et ceux-ci ne le quittèrent que pour 
s'embarquer avecMoinosadec. 

MM. Andrieu et Alary demeurèrent environ 
quinze jours dans une mauvaise cabane, ouverte 
de toutes parts, exposés pendant la nuit au serein 
et à la rosée, sans couverture, n'ayant qu'une mau- 
vaise nourriture; ce qui causa à M. Alary une 
espèce de rhumatisme, suivi d'un flux de sang. 
M. Andrieu était malade depuis son départ de 
Merguy. Le nacoda Momosadec, voyant leur mi- 
sère, prit le parti de les envoyer au vaisseau qui 
était mouillé à quelques lieues de là. *Leur santé 
s'y rétablit un peu. 11 fit embarquer aussi les chré- 
tiens pour les délivrer de toutes les tracasseries 
qu'ils essuyaient à terre ^ et enfin , après cinq ou 
six jours, ils firent voile pour Digon ou Rangon, 
port de mer du roi d'Ava. 

Comme le gouvernement siamois se disposait, 
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à la fin du mois de janvier 1 765, à recevoir lei 
Barmas, M. ILerhervé se rendit au port afin de 

s'embarquer; mais y ayant trouvé une embarca** 
tioncochinchinoiâequi ameuait àSiam des écoliers 
de ce pays, il crut cette occasion favorable pour 
sauver les anciens et les nouveaux écoliers, et, pour 
faciliter leur fuite, il resta au port à ks attendre. 
Cependant, comme les eaiiemis u'allèrent paspour 
lors au delà de la province de Ténmserun, les 
écc^rs restèrent au collège, et M» Kerhervé, ayant 
perdu Toccasion de s'embarquer, retourna lui^ 
même à Siam sur la fin de février* 

Cepeadaat les favoris du roi, sentant Tincapa- 
cité des Siamois, firent courir le bruit que Ten- ^ 
nemi s'était retiré à Ava, Les devins endormirent 
Je roi par leurs contes, et lui firent donner un 
édit par lequel il signifiait à ses sujets qu ils n'a- 
vaient plus rien à craindre des B^rmas. On ren- 
voya les milices- en dépit du bon sens; on permit 
aux soldats chrétiens de voyager sur mer , et on 
entretint le peuple dans des réjouissances supers- 
titieuses. Un mandarin maure persuada à la cour 
qu'en mettant sur la terrasse de la ville , de dis- 
tance en distance, trois poutres jointes ensemble 
pour soutmir, sur des cordes, des canons à une 
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iiautoor triple de celle des murailles, les eaoemis 
n'oseraient approcher. Son conseil fut suivi et l'on 
se tranquillisa. 

Cette feosse paix dan jnqu'au 21 avril, lorsque 
trois ou cpiatre personnes» échappées m carnage 
que les Barmas avaient fait de trois miiie Siamois^ 
à quelques journées de la capitale, apportèrent 
dloMDèmB lâ triste noowDe de cette défaite, 
Alor»raiarmé reedmiMhfa; le barcalon fit don* 
ner la paie aux soldats <^iréliens, ^ le roi ordonna 
de faire la roade de tous côtés. Enfin, le 6 mai, 
Tennemi s'étant approché à la distance d'une jour- 
née de la Tiile royale, on entoya les soldati aux 
focteresses, on fit fermer les portes, placer les ca- 
nons, et les habitants de la campagne vinrent se 
réfugier daus la ville. 

Monseigneur Brigot et M« Gwrç, missionnaire, 
profitèrent de cette dreonstance pour prêcher la 
véritable religion aux païens, et surtout pour bap- 
tiser les entants moribonds^ qui étaient en grand 
nombre, parce que la petite-vérole fit de grands 
ravages cette année à Siam« Ik furent admirabte- 
ment secondés dans cette sainte mission par leurs 
domestiques et par tous les chrétiens. Us baptisè- 
rent, daus la beule année de 1765, plus de douze 
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éeDto enfaolB moribondb. Les Siâiiiois piiiéns^ 

persuadés que la valeur des chrétiens avait seule 
protégé la ville hors de l iavasion précédente des 
Barmas, vinrent en foule se mettre sous leur pro- 
tection* H. Gorre en profita poor tes instruire et 
pour leur faire des isermons qu'ils éooutèrent avec 
avidité et même avec admiration ; mais kur carao- 
tère froid et indifférent les empêcha d'embrasser 
la religion chrétienuej quoic^ulls reconnussent sa 
supériorité sur celle qu'ils pratiquaient. Moniei^ 
gneur Brigot, voyant le danger, envoya les éco* 
liers qu'il avait, au nombre de trente, avec deui 
prêtres missionnaires françciis^ M» Kerhervé et 
M. Artaud, à Chantc^n, province maritime qui 
aToiâne le Gambogo, à l'orient de Sîam, d'oài il 
leur était lacile d'aller plus loin , comme ils firent 
effectivement, en se retirant quelque temps après 
au Camboge, auprès d'un autre évèque français, 
vicaire apostolique dans les royaumes de Cochin** 
cfaitte, du Camboge et de Ciampa. Ils partirent de 
Slam à la fin du mois de juin, et il était temps que 
les écoliers partissent, car il y eut aussitôt des 
ordres de la cour de Siam à tous les douaniers, de 
ne laisser sortir personne ; de sorte que deux ba- 
teaux chargés de livres, envoyés aux écoliers par 
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révéque, fureat arrêtés à k douane^ et renvoyés 
au séminaire de Siatn, et coulèrent bas en arrivant. 
L'ennemi s'approcha peu à fea^ comptant afiEfiœer 
la capitale en .détruisant les environs. Les Siamois 
auraient pu bien plus facilement couper les vivres 
aux eanemis ; mais ils n'eu voulurent rien faire. 
Dans cet intemlle^un diacre chinois arrivaàSiaai, 
sur une somme, avec quatre Chinois et quatre 
Tonquinoisy pour être étudiants au séoûnaijre. L'é* 
vêque fut obligé de les garder et de les insti*uire 
lui-même faute de maître. Le diacre cependant 
fut bientôt ordonné prêtre à cause du danger 
pressant ; mais il ne put sortir de Siam et y acheva 
ses études. Quelques Jours après Tarrivée de ce 
diacre chinois, un détachement de Barmas vint 
hrâler )es jardins de Siam , Bangkok , forteresse 
des Siamois, et généralement tout, depuis le port 
jusqu'aux faubourgs de la ville royale. Un nouveau 
collège, que les missionnaires avaient fait de ce 
côté-là, fut brfilé avec tous les bois qu'on y avait 
transportés pour en bâtir un plus grand. Les enne- 
mis cependant se retirèrent promptement à la 
ville de Më-Khlong qu'ils avaient bâtie au con- 
fluent des deux* rivières, et oii ils avaient laissé 
leur générai. Le feu n'était pas encore éteint lors* 
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qu^uii d^taîne anglais^ nommé M. Pauny, arriva 
avec deux vaisseaux chargés de marchandises. 

Comme il avait apporté, en présent pour le roi, un 
lion et un cheval d Arabie, avec des marchan- 
dises de prix, on Texempta des droits, niais il ne 
put vendre ses marchandises qu'à perte. Cepen- 
dant le roi le faisait prier de rester à Siam , pour 
défendre la ville qui subsistait encore avec ses fau^ 
bourgs. L'Âuglais, voyant la faiblesse des Siamois, 
répugnait avec raison, et ce qui le confirma fuLle 
départ précipité des Hollandais. Dès le commen- 
cement de Tannée, ils travaillaient à faire un 
brigantin, et Tayant ûui au mais d'octobre, ils 
s'embarquèrent, la nuit du 1®' novembre, avec 
leurs effets, forcèrent les douanes et sortirent ainsi 
de Siam. L'Anglais demanda pour lors de de* 
meurer à la loge hollandaise, et sa demande fut 
octroyée* Mais les dépenses pour la nourriture 
étaient excessives, à cause de la cherté des vivres 
pendant le blocus de Siam. Le séminaire était 
pourvu de provisions pour le collège et^ les chré«* 
tiens j on faisait mcaie beaucoup d'aumônes aux 
gentils pour avoir leurs enfants malades et les bap- 
tiser. On en compte plus de dix mille baptisés à 
Siam et dans les iaubourgs dans l'espace d'une 
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année. Il ne restait cependant d^autres mission- 
naires que l'évêque, M. Corre et un prêtre chi- 
nois. Le gouvernement siamois envoya contre 
l'ennemi plusieurs détachements qui ne firent que 
se présenter et être défaits* Un prinee riamois 
qui, quelque temps auparavant , avait été exilé à 
Cejlan, et avait été obligé d'en revenir, avait ra- 
massé une armée dans le nord et à l'est de la ca- 
pitale, et offrait ses services contre 1^ Barmas. La 
coar de Siam , piquée de sa hardiesse , envoyait 
aussi contre lui des détachements» qui tantôt bat- 
taient ses troupes, d'autres fois étaient battus. Ou 
faisait même courir le bruit que l'armée des Bar- 
mas n'était composée que de Siamois mécontents. 

Le plus gros des vaisseaux du capitaine Pauny 
était au bas de la rivière de Siam, vi^à-vis Bangkok, 
lorsque tout à coup, le 24 décembre, il fut attaqué 
par reiinemi et obligé de se défendre. La résis- 
tance fut vigoureuse, mais elle n'aurait pas duré 
longtemps, parce que l'ennemi, étant retranché 
dans le fort de Bangkok, disposait déjà de gros ca-^ 
nons pour le battre en forme. C'est pourquoi les 
officiers du vaisseau prirent la sage résolution de le 
remorquer, en remontant la rivière jusqu'à un dé- 
troit où les Anglais empêchèrent les Barmas de se 
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fwlîfier, en Im canonnaiit des deux cAtés du fleuve 
et fusant quelquefois des descentes sur eux. Le pe- 
tit vaisseau y était posté dès auparavant ; et le ca- 
pitaine Pauny, qui jusqu'alors avait fait le difficile^ 
consentît à rester pour défendre Siam, pourvu qu'on 
hii fournit descanons eide la poudre en abondance, 
ainsi que des fusils et des balles. U obtint une partie 
da ses demandes, à condition cependant qu'il met* 
trait ses marchandises en dépôt au Irésor du roi. 
n y laissa donc trente-huit balles de marebandises, 
Biais à contre-cœur, embarqua le reste de ses effets 
dans des bateaux, et se rendit en personne à son 
bord, où il se défendit plus d'un mois, au bout du? 
quel il écrivit à la cour de Siam pour obtenir plus de 
canons, de poudre et de boulets. Les Siamois, sa- 
chant que les ennemis s'approcliaient de la capitale 
par un autre côté, et ne se fiant pas entièrement à 
TAnglais, lui l efuscrcat la plupart de ses demandes, 
ce qui le mit dans une telle colère^ qu'il pilla six 
bâtiments chinois, descendit la rivière et mit à la 
voile. Âpres le départ de TÂnglais, les Barmas inon* 
dèrent le pays comme un torrent. Ils se tinrent 
toutefois à une distance respectueuse de la capi-*» 
taie. Us construisirent trois forts en 1 766. Gepen* 
dant les provisions de la capitale n'étaient point 
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encore épuisées; les mendiants seuls souffraient de 
la faim, et quelques-uns en mouraient. Les Bar-* 
mas, pour s'emparer de tout ce qui passait, viurent 
enfin, le 14 septembre, se cantonner à une portée 
de canon de la ville. 

La phis grande partie des chrétiens étaient occu- 
pés à garderies bastions, ce qui^était assez inutile^ 
puisque toute la guerre se faisait en dehors. La 
cour accorda enfin trente pièc^de canon avec une 
quantité suffisante de pondre et de boulets aux 
trois églises des chrétiens situées hors des murs 
de la ville. On en douua aussi à proportion à six 
mille Chinois, qui demandèrent la loge lioliau- 
daise, et une pagode élevée à c6té pour s*y can*» 
tonner. On donna même aux Chijoiois vingt mille 
francs en argent, et cinq mille francs aux chré- 
tiens des trois églises, pour y faire la garde, et s*y 
défendre contre l'ennemi tout le temps de la guerre* 
Mais que pouvaient foîre quatre-vingts chrétiens 
dispersés en trois éghses éloignée les unes des ^ 
autres au delà de la portée du canon, sans exercice 
et sansétude militaire? Quoiqu'il en soit, ilseurent 
chacun un fusil, outre les canons et les armes 
blanches. On ne se battait encore qu'en escar- 
mouche, lorsque Tennemi vint,, avec une grande 
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partie de ses forces, s'euij^arer, k t3 uovembre, de 
deux grandes pagodes iroisioes des églises chré- 
tiennes. Ce fut une grande faute politique de la 
part des Siamois de conserver ces temples autour 
de la ville, surtout en si grande quantité qu'ils sont 
à la portée du fusil Tuii de Tautre, tous eu briques 
et entourés de bonnes murailles. U n*en était pas 
ainsi des églises ni du quartier des chrétiens qu'on 
eut bien de la peine à entourer de planches et de 
pieiix. ISéannioins, tout ce qu il y avait de Siamois 
et de Chinois fut terrassé avant que Tennemi eût 
mis le pied dans aucune église chrétienne. Une 
grande quantité de balles tombaieut dans le quar- 
tier des chrétiens sans blesser personne, quoiqu'il 
enfùt rempli, les gentils eux-mêmes aimant mieux 
s'y réfugier que dans la ville ; heureux sMIs eussent 
voulu se rendre aux instructions des missionnaires} 
heureux les chrétiens eux-mêmes^ s ils se lus^ 
sent tous convertis à la parole de Dieu qu'on ne 
manquait pas de leur annoncer chaque jour. Mais, 
hélas ! ceux qui depuis de longues années avaient 
véçu parmi les païens, n'en devinrent pas meilleurs 
que lorsqu'ils étaient loin de l'Église, et ils ajou- 
taient à tous leurs malheurs celui de diflérer en- 
core leur conversion après la guerre» II semble ce^ 
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peadant que Dieu oe cessait de les avertir de se 
hâter de revenir à lui. Le 13 novembre, les Bar- 
mas s'emparèrent, malgré les effitirte des chrétiens, 
d^une autre grande pagode située lis-à-vis le sé^ 
minaire, et tirèrent des boulets sur l'église de Sainte 
Joseph, qu'ils percèrent de part en part. Les chré* 
tiens percèrent aussi une de leurs pagodes, et leur 
prirent un éléphant; mais îts se iMsèreiit sur-* 
prendre .le 7 mars 1767. Comme les gens de la 
garde dormaient» i ennemi entra, mit le ieu à la 
palissade et au quartier de Févéque. Tous les chré- 
tiens, hommes et femmes, se léfiigièrenl dans 
i'éghse de Saint-Joseph et dans ^enceinte du sé- 
minaire. U n'y eut qu'un chrétien qui, retournant 
imprudem aient à sa maison, fut pris et tué impi- 
to^blement. La partie supérieure du camp de 
ré?èque résista courageusement en faisant feu sur 
rennemi qui sé retira, et alla attaquer les Chinois 
au camp hollandais. 

Les chrétiens du camp portugais, s'étant unis 
aux Chinois pour les défendre, les Barmas Cou- 
vèrent d'abord de la résistance à la loge hoUan** 
daise ; voyant cela, ils attaquèrent la grande pa« 
gode ou deux mille Chinois étaient renfermés j et, 
coupaul la communication avec 1^ loge, ils les 
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obligèmit àe sortir pour aller chercher des vivres 
et le& tatUèreot pour lors en pièces. Ensuite^ s'é* 
tant emparés de cette pagode» ils passèrent à une 
autre auprès du camp des Portugais, d'où ils ve- 
naient à une portée de fusil de l'église. C'est alors 
qu'un père jésuite portugais, pressé par la peur et 
eu partie par la latm^ viut trouver Tévéque aâa 
de chercher au sémiaaire quelque remède à ses 
maux. On lui donna une chambre et la lable, 
comme aux missionnaires, ce qui lui valut mieux 
que les médecines. LesBarmas vinrent ensuite à 
bout d'enlever aux Siamois la dernière iorteresse 
qu'ils avaient hors de la ville, et brûlèrent entiu la 
loge hollandaise après environ huit jours de siège. 
Us passèrent de la au quartier portugais où un 
père dominicain et un père jésuite, qui en étaient 
les curés, se rendirent avec leurs chrétiens, le 
21 mars; leurs églises el leurs effets furent con- 
servés pendant deux jours, afin d'engager l'évéque 
è se rendre également avec ses chrétiens ; et que 
pouvaient-ils faire sans soldats el sans forteresse 
contre un corps d'armée de cinq mille hommes 
qui vint assiéger le séminaire? Cependant, pour ne 
pas répandre de sang en vain, le général fit écrire 
à l'évéque, par le père dominicain, que, s'ilse ren« 
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dait, on ne prendrait autre chose que ies armest 
et qu'on ne toucherait ni à Tégiise, ni au sémi^ 
naire, ui aux etîets. Un des chrétiens de l'évèque 
fut envoyé pour parlementer' il fut retenu par le 
général à sa tente^ et il fallut que l'é^éque y allât 
en personne. Après bien des honneurs, le général 
, lui réitéra les mêmes promesse^, sans cependant 
faire aucun écrit, et ajouta à la fin qu'il irait dans 
la nuit mettre le feu au reste du quartier des chré- 
tiens, qu'ils eussent à se retirer tous dans l'église 
ou dans l'enceinte du séminaire, et que l'évéque 
eût à rester dausi une pagode qu'il lui assigna. U 
fallut se lever et en passer par là. Le 23 mars, le • 
feu fut mis au reste du quartier des chrétiens. 
L'incendié se communiqua malheureusement à 
l'église qui fut réduite en cendres avec les orne- 
ments, les tableaux et les autres effets. Le général 
entra ensuite au séminaire, où il commença à 
pilier, malgré ses promeisses précédentes; prêtres, 
étudiants et chrétiens, tous lurent menés au camp 
des ennemis et dépouillés de tout. Un prince de 
l'ancienne faraiUedes rois d'Âva était capitaine de 
ce district , et fournissait aux prêtres et aux chré- 
tiens du riz et de la mnde de bœuf pour leur 
nourriture, et les faisait garder par ses gens^ afin 
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que personne ne s'enfuit. Ibis, parée que l'évéque 

ne voulut jamais déclarer ce que les Barmas soup* 
çan liaient avoir été caché dans la terre, il fut exilé 
de ce quartier et envoyé à une demi-lieue de là à 
la tour haute, auprès du général, où le père jésuite 
le suivit. M. Corre, missionnaire français, qui res- 
tait sous uue teute avec les chrétiens, vint le voir 
après la prise et l'incendie de la ville royale, ar- 
rivée Ja nuit du 7 au 8 avrilr Ce dier confrère 
comprit alors qu'on remmènerait prisonnier au 
Pégu^ et peut-être même toute la dirétienté» 
Gomme tous les chrétiens avaient été faits prison- 
niers des Barmas, il leur fut permis d'apporter du 
riz de la ville au quartier des prêtres et des éco- 
liers, et M. Corre eut la bonté de faire préparer à 
révêque des vivres pour ua mois. Quelques jours 
après. Tordre fui publié dans l'armée de s'en re- 
tourner au Pégu, .et d'y mener prisonniers le roi 
de Siam, les princes et le peu[de. Le général en- 
voya un ordre pour accorder à l'évéque douze 
chrétiens en qualité de porteurs. Comme les chré- 
tiens n'étaient guère propres à ce service, on lui 
donna neuf Chinois et quatre écoliers. Deux do- 
mestiques du séminaire, échappés à la fureur des 
barbares, allèrent le rejoindre, et ils furent tous 
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causignéa entre les maiiis du pilote Joseph. Geluir 
cileur douûa» le 24 avril^ une galère où il y avait 
un canon, et il y ajouta un interprète maure qui 
leur fut utile pour les mettre à Tabri de l»eii des 
insultes; car, dans les détroits, il y eut beaucoup 
de bateaux submergés et d'hommes noyés, par 
Teffet des chocs des Barmas qui, venant derrière, 
voulaient à toute force gagner les devaiits* L'in* 
lerprète maure, étant au service des Barmas, te 
fit écouter^ empêcha qu'on ne touchât a la ga 
1ère de l'évéque, quoique ses gens fussent .de très» 
mauvais rameurs. La galère arriva à Banxang eu 
même temps que le général, leâ mai.U avait fallu 
se nourrir de poisson salé pendant le voyage. A 
4îet endroit, on leur donna du poisson frais, de la 
viande de bœuf et des fruits. Malgré ces bons trai- 
tements, un écolier chinois, déjà malade aupara^ 
vant, yexfHra; on fut oMîgé de le laisser agoni- 
sant sous une tente, avec d'autres malades. 

Le pilote Josepb, qui accompagnait l'évèque, fut 
renvoyé à la ville de Siam pour y prendre des ca- 
nons qu'on n'avait pu apporter. L'évèque f«t obU* 
gé d'attendre son retour l'espace de quinze jours. 
Le détachement des Barmas qui veillait sur l'évè- 
que, et don t le chef, nommé par avance gouver«* 
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iieur de l havai, était un homme assez aiioa^te, se 
irou\a presque à la queue des autres barques. Ua 
certain nombre de chrétiens furent envoyés à Ava 
pour y servir en qualité de soldats du roi ; les 
autres , sous la conduite de M. Corre p trouvée 
rent le moyen de s'échapper et se retinèreat 
au Camboge* Les chrétiens du ((uartier poriugaii 
furent aussi emmenés avec leurs prêtres. 

Après le retour du pilote Joseph» il fallut que 
résèque partit de Manxang et qu'il abandonnât 
son écolier agonisant. Les vivres étant épuises, le 
pilote qui conduisait révêque et les chrétiens leur 
envoyait du riz, du poisson et quelquefois des 
iGruits ; il eut même la bonté d'acheter un che?al 
pour le voyage de terre. Les deux prêtres portugais 
furent obligés de partir avant i évèque» et d'aller à 
pied avec la plus grande partie de ieuis chrétiens. 
Ils ne voyagèrent pas trois jours,. qu'ils se virent 
obligés de sa. retirer dans les bois ; les chré- 
tiens hrent main basse sur leurs conducteurs, 
prirent un éléphant, quelques chevaux et s'en re- 
tournèrent* Des Barmas, qui s'échappèrent de 
leurs mains, allèrent donner cette nouvelle an 
bataillons qui étaient devant, et les deux généraux 
des Bamas permirent de massacrer les autres 
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chrétiens portugais qu'on rencontrerait, ils écrivi- 
rent cette affaire au gouverneur de Thavai qui com- 
mença à se méfier des chrétiens. Le pilote Joseph 
lui fit entendre heureusement raison, lui repré- 
sentant que les Barmas de l'avant-garde étaient 
kop violents^ principalemeat à i égard des femmes ; 
que, sans leurs mauvaises manières, les clirèlieas 
ne se seraient pas révoltés ; que pour lui, étant si 
éloigné de ces sortes de violence, il n'avait rien à 
craindre des chrétiens, principalement de Tévèque 
qui, au coiUraire, pourrait le servir eu engageaiil 
les Français a venir à Thavai et même à Merygu, 
s'il jugeait àpropos de peupler ce port. Le gouver- 
neur, content de ces raisons, envoya de chez lui un 
diner à révèque, et lui fit donner dix mesures de 
riz de plus. Avec ce riz Févêque nourrit une dou- 
zaine de femmes portugaises qui, étant infirmes, 
n'avaient pu suivre l'armée. 

Le 6 de juin fut fixé pour le dq>art ; chacun 
s embarqua dans son bateau. Après dix jours de 
navigation, on arriva, le 16 juin, à l'endroit où il 
fallait quitter les bateaux. Gomme on attendait des 
canons qu'on amenait derrière, dn fut obligé de 
bâtir sur une petite montagne des cabanes laites 
avec les planches des bateaux. L'évê^^ue resta 
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là Jusqu'au 23 du mois, après quai il se reuiil eu 
route à chevali quoique souiïiant d'une violente 
dyssenterie. Ses gens suffisaient à peine pour por- 
ter le riz et les hardes, ce qui TobUgea de ren- 
voyer les tivres ; il les remit à uq Chinois chrétien 
dont il n'entendit plus jamais parler. Le chemin 
de terre fut très-péniye ; car, outre qu'il n'y a 
pas un seul village, ce ne sont que des montagnes 
escarpées et bokées, des vallées pleines de boue, 
avec une rivière à passer et à repasser, soit à gué, 
soit sur deux bambous quand elle est trop profon* 
de. L'évcque aimait mieux aller à la nage sur sou 
cheval, que de sehasarder^ur ces ponts de roseaux 
fragiles. Les animaux mêmes mouraient delà fati- 
gue de tant de montées et de descentes. Le che- 
min était, en bien des endroils, bordé des deux 
côtés de corps morts, et des nuées de mouches fa^ 
tiguaient les voyageurs lorsqu'ils se reposaient* Le 
riz commençait à manq4ier lorsqu'on arriva bien 
fatigué aux environs de Tliavaiy le 6 de juillet. Le 
pilote monta à cheval et alla avertir les grands de 
l'armée. On lui permit de bâtir des maisonnettes 
hors de la ville, le long de la rivière. Un Armé- 
nien, qui était là depuis onze mois avec quelques 
chrétiens de Merguy, pour faire ravitailler un iia- 
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YÎre que les fiarmas avaient pris sur les Ângiaist 
fit donner à TéTèque une maison de bambous 
. pour le loger avec son monde, qui conàstait ed 
quatre écoliers et onze ehrètieds. Il fallut dinar ce 
jour-là chez cet Arménien^ noînniè fiabamn» qui 
fit bien des offres de services et donna les premiers 
jours du riz à Févêque et ^ ses gens. Le gouver- 

ileur arriva trois joui*8 après et donna p6or subsîs- 
tance à chaque* homme un boisseau de riz avec la 
balle. L'Arménien ne continua plus ses charités 

qu'à révèque, qui fut obligé de réduire ses gens à 
une tasse de ri:^ pilé ][>ar jour, parce qu*un boisseau 
de ri2 coûtait jusqu'à vingt«*cinq et trente piastres. 
L'évèque employait son loisir à baptiser les en* 
fânts malades. 

Ou gardait révèque à Thavai pour ne pas lui 
faire courir les risques d'tine navigation pérllleilse 
et à contre-temps. Cependant la famine était si 
grande, que 1 evéque fit présent de sa bague pon-* 
tificale à l'Arménien pour l'engager à secourir les 
chrétiens dans leur misère: Ce fléau cessa quelque 
temps après par l'arrivée de trois bâtiments char- 
gés de. riz. L'évéque s'einbarqua le 31 aoàt» et fut 
reçu à ^ord par un Anglais» nommé Rivière, qui 
lui fit un accueil si gracieux, qu'il aima niieuîc y 
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rester que de retouitier à terre. Ainsi il y resta 

avec son monde jusqu'au 26 octobre^ qu'on fit 
\oile pour le Pégu. Comme il y eut beaucoup de 
calme en mer^ ils u'arrifèrent k^mgon que le 26 
novembre. L'évëque voulut descendre de suite à 
terre, parce qu'il avait besoin d'un médecin, ayant 
les cuissës, les jambes et les pieds eallés. 11 alla à 
Téglise des pères bainabites et y salua don JUan 
Marie Perloto, missionnaire ténitien, élti évéque 
de Maxula, vieaire apostolique d'Ava ; il vit aussi 
le curé, don Meichior Carpani, qui l'assura que 
ses ulcères n'étaient que des sels àcres du sang je- 
tés sur la peau, et qui le guérit en partie par ses 
bons soins. Après avoir terminé un dtiférend entre 
les pères iranciscain^ portugais et les pères bar^ 
nabites, lupaseigneur Brigot sacra l'évéque de 
Maxula le 3 1 janvier 1 768. 

Le roi d'Ava avait, dès le mois d'octobre, en* 
voyé ordre.au gouverneur de Thauaiée retourner 
à Siam avec son peuple armé, pour achever d'y 
détruire ce qui y restait, et masbacrer les Siamois 
s'il y eh avait de révoltés. Ce gouvemeui* partît 
efiectivement avec son armée, comptant slir les 
Siamois qu'il avait nommés lui-même chefe de la 
ville de Bamxmq^ qu'il leur avait laissée ^ mais il 
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se trouva trompé à son arrivée* Les Siamois, non 
conleots de lui fermer les portes, tirèrent le canon 
sur son armée. Ii«fit chercher des vivres dans les 
environs; l'on ne trouva pas même un arbre ni un 
fruit; et voyant qu'il ne restait plus de vivres que 
pour trois jours, ils'en retourna à Thavai et envoya 
la relation de son éxpédition au roi d'Âva, qui 
n'attendait que la belle saison et la fin d'une guerre 
qu'il avait contre la Chine, pour renvoyer une plus 
grande armée à Siam. L'évèque, accablé d'afflic- 
tion d entendre dire qu'on voulait faire un désert 
de Siam, cherchait à être délivré, et obtint, par 
l'entremise d'un Halabarre néophyte, qui avait été 
son disciple, la permission de s'embarquer pour Ja 
cote de Coromandel avec trois écoliers et un do- 
mestique; ce qu'il fit le 17 mars, et il arriva le 
14 avril à Pondichéry. 11 apprit avec bien des re- 
grets la mort de MH« Kerhervéet Andrieu, et l'état 
d'épuisement et de faiblesse de MM. Artaud et 
Corre ; il avait nommé celui-ci son vi.caire*général 
dès le blocus de Siam. 

w 

En 1767, un prince fugitif de Siam ayant passé 
par Aondd^, petite ile du gouvernement de Can^ 

cao, où le collège de Siam avait été transféré, et 
s'élaut retiré de là au Cainboge qui en est tout 
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voisin, les missionnaires du collège, MM. Artaud 
et Pigaeaux furent faussement accuses auprès du 
gouverneur de Cancao d'avoir donné l'hospitalité 
à ce prince et de l'avoir fait passer auprès du roi 
de Camboge, Le gouveraeiir irrité envoya aussitôt 
des solidats, le 8 janvier 1768, à trois heures du 
matin, pour se saisir des deux missionnaires et les 
conduire en prison à Cancao. Ceux-ci les suivirent 
d'un air tranquille et content. Ou arriva bientôt 
au bord de la mer, où on prit un prêtre chinois, 
H« Jacques Xang, élève du collège de l^am, et 
agrégé à la mission. Les soldats avaient ordre de 
l'amener avec les deux missionnaires français. 

Le fils du vice-roi, impatient de savoir la vérité 
de la bouche- des Pères, envoya au devant d'eux 
une galère sur laquelle on les lit monter. M. Àr«> 
taud répondit aux interrogations du mandarin 
envoyé à cet effet, que les deux Pères qui étaient 
avec lui ne pouyaient pas être impliqués dans cette 
affaire, parce que Tun (M. Pigneaux) ne connais- 
sait pas le siamois et n'avait jamais été à Siam, 
et que l'autre (le prêtre chinois) résidait ordinai- 
rement à Cancao, et qu'il n'était venu au collège 
que depuis quelques jours seulement. 

Que pour lui , lors du passage du prince sia- 
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mois, il avait non beulement refusé de le recevoir 
au séminaire, mais qu'il n'avait pas même voulu 
accepter un entretien avec lui^ dans la ccainted'o^ 
feosec le vice-roi. L'envoyé promit de faire son 
rapport $elon ce^ qu'il yeimi 4 entendra, h^s mis* 
sionnaires rentrèrent dans le bateau des soldais et 
arrivèrent, à huit heures du matin, à la ville qu*ib 
furent obligés de traverser au miUei| d'uoe foul# 
Immense accourue pour les voir. On les jeta dans 
une prison où ils étaient exposés au vent et aux 
regards de la populace. Après plusieurs intcrrogSr 
toires et plusieurs jours de prison et de souffrances, 
que les missiounaires supportèrent avec tant de 
patience et de sérénité, qu ils s'attirèrent Vadmi- 
laliou même des jjaieus, on proposai M. Artaud 

d'aller au Camboge et de âtire son possible pour 
ramener le prince siamois. 

M. Artaud accepta la commission aux conditions 
suivantes : i*" qu'avant son départ on élargirait les 
deux autres missionnaires; 2** qiîe le gouverner 
ment promettrait de ne faire aucun mal au prince 
siamois ; S"" qu'il s'engageait seulement à rapporter 
fidèlement la réponse du pfince siamois, et qu il 
n'aurait dans celle commission aucune qualité 
d'ambassadeur ou d'envoyé. 
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Ges conditions forent acceptées; les deux mis- 
sionnaires furent mis sur-lerchamp en liberté et 
déclarés, par sentence publique, recommandables 
par leur vertu et leur charité. 

tf , Artaud n'ayant pu réussir dans sa commis^ 
sioQ, revint au bout de quelque temps sans ramer 
aer le prince siamois* Op le mit de nouveau 
prison et on lui mit au cou une lourde cangijie* 
M. Pigncaux etM. Jacques Xang subirent le laérue 
supplice. 

Quoique M* Pigneaux fût consumé par les ar- 
deurs d'une tièvre brûlante, la joie et Ip contente- 
ment de ces trois missionnaires, au milieii de ce 
sopplicej falsai0Qt l'admiration de tou§ ceux qi)i 
les voyaient. 

Après trois mpis.de prison, }e gouverneur remjf 
les missiomiair^ en liberté, publiant leur inno* 
eence. A leur retour au eoUége, ils trouvèrent les 

écoliers fervents et on bon onlre» pas un seul ne 
s'était écarté de son devoir. 

Pendant Tannée i TQR, I4 fafnine Su{ plus grande 
à Siam qu'elle ne 1 ^vait été pendant le blocus des 
Barmas. Les grands et le^ petits étaient obligés de 
mâler avea leur riz une racine insipide nommée 
phak-mn^^ Un grand nombre de personnes péri- 
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rent de faim. M. Cône, mi^ssionnaire, enterra en 
moins de quinze jours une famille entière de chré* 
tiens enlevée par la misère* A ce fléau se joignit 
une maladie qui, dès le commencement^ ôtait à 
la fois l'usage de la parole et celui de la raison. 
Le malade seiublail frappé de stupidité j par mo- 
ments seulement il sortait de sa léthargie et recou- 
vrait la liberté de son jugement* Tous les Diatina 
la rivière était couverte de cadavres. 

Dans cette extrémité, les Siamois, et plus encore 
les Chinois, se mirent à piller les pagode ; ils bri- 
sèrent les idoles en briques, firent fondre cdles 
qui étaient de cuivre ou de bronze. On trouva jus* 
qu'à cinq jarres d'or et d'argent dans la pagode de 
Vat-padu. Le grand dôme de Vat-Phutthai four- 
nit de For pour chaîner trois ballons. Enfin toutes 
les pyramides des pagodes furent saccagées et dé« 
truites, car c est principalement dans ces pyramides 
que les Siamois avaient enfoui des sommes consi- 
dérables, persuadés qu'elles pourraient leur être 
utiles dans leur génération future. D'ailleurs le 
nouveau roi ne faisait aucun cas des taiapoins qu'il 
regardait comme des faïuéants; il disait qu'il va* 
lait mieux, faire Taumone aux vagabonds qu aux 
talapbins, qu'on pourrait tirer quelque service des 
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premiers y tandis que les autres n'étaient que des 
bouches inutile». 

Tous les éléments semblaient conjurés contre 
les Siamois ; la pluie ne tomba pas dans la saison 
accoutumée ; on fut obligé de semer le riz jusqu'à 
trois fois; les rats firent le dégât sous terre et cou* 
pèrent la plante par la racine. Les moustiques 
furent en si grand nombre qu'ils obscurcissaient 
Fair et éV>urdissaieût les oreilles le jour comme la 
nuit; personne ne pouvait y tenir. 

Lorsque M. Corre arriva à Bangkok^ le nou- 
veau roi, Phaja^Tak^ lui accorda un emplacement 
sur lequel il bâtit une maisonnette en attendant 
qu'il put y faire bâtir une église. Ce Phaja-ïak 
prévalut sur tous les prétendants à la couroj:ine de 
Siam. Il sut réunir à lui tous ceux qui avaient 
échappé à la fureur des Barmas^ il se fit aimer par 
ses largesses, éleva ceuK qui le favorisaient et pu- 
nit les rebelles. Il publia des édits très-sèvèies 
contre les malfaiteurs qui étaient trè^nombreux 
à cette époque, et s'attira le respect du peuple qui 
le regarda comme le sauveur et le restaurateur de 
rÉtat. 

Le 8 septembre 1 769, parut à Siam une comète 
traînant une queue d'environ vingt brasses de 
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longueur. On la voyait depuis environ deux heures 
après minuit jusqu'à l'aurore, du 40 l'art^t ; 
sa queue allait de l'e^t au sud^oue^t. 

Le 32 mars 1772, mameigueur t^ebfli), év^qu^ 
de MéteHoppliii, cQ^dj^te^r apostolique d§ Si^ii], 
arriva à Bangkok , accompagné ^ M* ClaroanU* 
Il avait appointé pour le roi un petit profit ^| nqe 
lettre 4e M. Law, gpuvej^neHiî de Poa4ichéry. 
objets fwrent d'al|Qr4 repais a» baFPalon, et le 
25 du mois, mon^eignenr de Métellopqlis et spq 
mifisioDuaire furent appelés h PaudientM» de Sa 
tf^esté. Les préseqts étaient 4itns 1& salle, §u pie4 
4u tron^; )e ppi leur demanda des nouvelle^ 
dp M. La>vj leur fij, offrir du bétel et qyplques 

■ 

pièces .d'étoffé avec une spfnQte d'ai^énf » ^Iqr 
Tusage^ et il donoa ordre au miDistr^ d'ajepter uo 
nouveau terrain à pelui qu'il pait 4éjÀ accordé 
pour les chrétiens. 

Phaja-TuJi, quoique tout le inonde lui donnât 
le nom de rot, ne prenait cependant )u|-méine 
qqe h titre modeste de conservateur du royaume. 
Il ne goûtait pas le système des r<>is précédants de 
Siam, de se rendre inaccessibles et presque iuvi-: 
sibles à leurs sujets pour en être plus respectés; il 
voulait tout voir et tout entendre. C'était uq esprit 
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entreppeoani^ de prompte ^ucution9 et ua brave 
guerrier. Il ùl giusieura antrepfis^ hptireu^s 
contre Ligorj CancdOy et reprit tous les l^tats qui 
étaient jadis sous la dominatiQq de Siani. 
Le temps de prêter le serment M|enn0| étant 

4 

arrivé, m sapiambre 177^, trQfs 4es pripcipftu^ 
chrétiens, niandarins m charge et pf^cî^ du foi, 
au Ijeu d'aller à la pagqde trouver les t£||apoins 
pnur bmre Feau du serinent (cérémonie supersti*? 
Ueuse que les mis^ipunaires avaient défendue ^ 
tous les chrétiens), rendirent le mati^ ^ l'église, 
et là, dcvanl rautcl, à la vi^e d'un coacoiu s nom- 
brenx de chrétiens, firent leHr serppept de fidélité 
au rpi, en langue siampise, sur )e» s^ipis Êvan- 
giles, enlr^ ies piams de Tévéque qui leur en donna 
une aU^st^tion en forme. Cela ayant été su à la 
cour, le 22 septembre op arrêta les trois n^and^r- 
rins ebrétiens et oq les qiit en prison. L'évêque.et 
ses deui^ misf^ionn^ires , MM* GarnauU pt Cou(]é « 
furent aus&i arrêtés le septembre et conduits 
devaut le roi. Les trois prisoïKiicis chrétieiis 

avaient été fimenés dans le mêmç lieu. Le roi, 
étant en colère, leur dit quelques utots fivec viva- 
cité, las fit saisir tous ,les six, chacun par deu}^ 
bourreau.^ armés de cordes et de.bagueltes de ro-» 
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tin ; ceux-ci les dépouillèrent de tous leurs vêle* 
ments et les lièrent ainsi nus, par les pieds et par 
les mains, entre deux colonnes. Les trois manda- 
riiis chrétiens furent alors frappés, chacun de 
cinquante coups de rotin, par les deux bourreaux 
qu'ils avaient à leurs côtés, et qui frappaient altei^ 
nativement. Pour l'évêque et les deux prêtres mii^ 
sionnaires, ils en furent quittes ce jour-là pour 
Talar aie et pour avoir été mis en situation de rece* 
yoîr les coups. On les avait arrangés tou lea six 
sur une même ligne de front, le dos tourné du 
côté du roi. Les colonnes auxquelles ils étaient 
attachés formaient une espèce de cangue dans 
. laquelle ils avaient la tête passée, de manière qu'ils 
ne pouvaient la tourner ni à droite ni à gauche, et 
qu'aucun d'eux ne pouvait voir ses compagnons 
de supplice. Ënfin on les reconduisit en prison. 

La nuit du 25 au 26, les six prisonniers furent 
conduits de la prison au tribunal de quelques man- 
darins, pour traiter de leur affaire, à quoi on em- 
ploya une partie de la nuit. Ces mandarins les 
sollicitaient d'entrer en composition pour que l'af- 
faire n'allât pas plus loin. Ils demandaient que les 
trois mandarins chrétiens consentissent à aller 
boire Teau du serment, et que l'évêque et les 
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prêtres recooausse&t qu'ils étaient en faute, et m 
demandassent pardon au roi. Comme les six pri- 
sooniers, de concert , ne voulurent point con* 
fleatir à un tel arrangement, oos mandarins piqués 
se retirèrent et firent un rapport qui ne servit 
qu'à aigrir l'esprit du roi contre les chrétiens. Dès 
qu'il fit jour, le roi fit amener les prisonniers en sa 
présence, et leur montAnt encore plus de colère 
que la veille, il fit dépouiller l'évôque et les depx 
prêtres, et leur fit appliquer k chacun cent coupe de 
rotin. Après cette exécution, qui leur mit le dos 
tout en sang, ils furent reconduits dans la prison 
des cinq fers, c*est*à-dire où Ton est retenu par 
emq liens qui sont ; les fers aux pieds, plus les 
deux pieds dans un cep de bois, la chaîne au cou, 
une caugue par dessus autour du cou, et les deux 
mains passées aussi dans la cangue et dans un 
antre petit cep de bois. Tout cet équipage n'était 
guère propre à guérir leure plaies, aussi furent^ 
elles plus de deux mois à se fermer. 

Les cinq ou six premiers jours de leur raipri- 
sonnraient, on les laissa tous six ensemble dans 
la même prison ; ce qui était pour eux une grande 
consolation; mais au bout de ce temps, on les 
sépara en deux bandes; on laissa les trois manda'* 
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rÎDS seuls daos une prisipa, et l'évêque avec les 
deux prèlres furent conduits dans une autre. Au 
bout de deux mois, les trois mandariiis furent dé* 
livrés de leuss liens» et malheuiseusement ils passé* 
reat de la prison à la pagode pour y boise la mau- 
dite eau du itéraient. 

Le S6 septein|>re9 afn^ès la flagellation des misr 
sionnaires, plusieurs chrétiens et chrétiennes, tous 
éplorés, acGOUi^ureut à la prison où ils furent conr 
duiU. On avait la liberté 4 entrer, chacun s'em*- 
pressait de les soulager, d'essuyer leurs plaies et 
de leur rendre les serfiees dont ils pouvaient avois 
besoin dans Tétat où ils se trouvaient. Une pieuse 
veuve, ayant élanché avec quelques linges le sang 
qui coulait de leurs plaies, garda ces linges teints 
de leur sang et les emporta dans sa maisofi ; d*atte 
inss chrétiens 9t chrétiennes, qui n'étaient pas 
allés à I4 prispn, s'empressèrent d'aller voir ces 
linges easaogluutés dans la maison de la veuvct et 
plusieurs, les prenant en main, les baisèrent avec 
respect et vénévation* 

Tout cela se passait sans que l'évéque et las mit» 
sionnaires en eussent aucune connaissance et dans 
un temps où Tétat de leurs plaies, eqeore toutes 
saignantes, ne leur permettait guère de penser à 
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autre chose qu'à leur mal ^ et eaf^Midat^t PAU 

fallut que les suites a' eu fussfiot terribles pi:è$ (tfi 
trois mois après. 

Un mauvais ohrélieii« domestique mêmedansla 
maiaoQ des mîssioonairQa , avait de la bain» ÛWH 

le cœur contre celte v^uve, et n était pas trpsrbieQ 
disposé à régard de seâ mailres. Vers la fin df) 
décembre, il intenta une aceiisation contre ell^ et 
eontre eux, disant que Févéque et les ffébm 

avaient recommandé à cette lémme 4^ pi^der |e| 
linges teints de }e(ir.sang et de les laissuer ^pl|e(t 
sans les laver, pour les envoyer ensuite ep Europe 
et en France, afin d'exeitep et de squlevei? ^ l^lip 
vue les Européens eofitre le royaqip^ d^ 
Cette accusation fut reçue ete^^mi^ée; i^fniQ^' 
il y avait mèu)e alors queiqqes emljiarcatipn^ pv^t^^ 
à partir pour Batavia , on prit 1^ précgHijon de 
leur défendre de i^eevoîr aueune leltrà ni tneqn 
eifet de I4 part des phrétien^ pour oe pAys-lfi« L'é- 
véque el les missioauaires furent pitésçtinterrpggsj 
mais, comme ils nièrent absolument le f^it, d^nf^ 
lequel il n*y avait de vrai que ce qui tient d'être 
rapporté, en quoi les missionnaires n'avaient au** 
cune part, et que d ailleurs on ne put ni trouver 
ni montrer les liages eiisangUntés, qu'on disait 
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avoir û soignetiseoient gardés, TaSaire fut rappor- 
tée au roi comme une accutatiou saus foodemeut^ 
aussi bien que d'autres points sur lesquels le même 
homme les aceoiait encore. Il j^rétendait que les 
missionnaires avaient dans leur maison de la 
poudre^ des armes et des pierres à fusil , qu'ils 
faisaient de nouveaux chrétiens malgré les dé- 
fenses, etc. Comme il ue put rien prouver sinon 
sur l'article des nouveaux chrétiens dont ik ne se 
défendaient point, l'accusation tomba d'eUennènie 
et l'affaire n'eut pas de suite. Le juge leur denoauda 
même s'ils voulaient poursuivre à leur tour leur 
accusateur, et l'entreprendre en justice , pour les 
avoir accusés à faux. Ils répondirent que ce n^é^ 
tait pas la coutume des chrétiens d'agir ainsi ; 
que non seulement ils pardonnaient à leur accusa- 
teur, mais encore qu'ils lui remettaient sa dette et 
qu'ib lui permettaient de partir quand il voudrait. 

Le 15 janvier 177d,.le roi partit en personne 
pour la guerre contre les Barmas, et laissa l'évêque 
et les missionnaires en prison dans les fers. Le 
25 juillet, d'après les instances des dirétiens et 
d'un officier anglais, qui était à Siamv on leur 6ta 
la cangue et les ceps des pieds et des mains. Le 
1 4 août^ on leur ôta la chaîne et on ne leur laissa 
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j^us que les fers aux pieds. On les couduisil ainsi 
devant le Uibuaal du premier maiidariii du 
royaume ; qui exigea que les principaux d'eulre 
les chrétieos fissent un écrit par lequel ils s'oblige- 
raient à répondre d'eux, c'est-à-dire à se faire eau» 
lions, sur leur propre vie, qu'ils ne fuiraient pas 
et qu'ils n'entreprendraient rien contre le royaume. 
Cet écrit fut fait par les chrétiens sans aucune 
difticulté. Le mandarin avait hii aussi rédiger un 
autre écrit au nom de Tevéque et des mission* 
naires ; mais comme il y avait inséré qu'ils pro-» 
mettaient de se corriger, de ne pas retomber dam 
la même faute, de ne plus détourner les chrétiens 
de boire l'eau du serment et de ne rien faire contre 
les coutumes du royaume, lorsqu'on leur com^ 
muniqua cet écrit, ils déclarèrent quHls ne pou- 
vaient souscrire aux danses qui intéressaient la 
religion , mais que, ces clauses exceptées, ils.pro- 

menaient de ne rien faire contre les intérêts du 

• 

roi ou du royaume. On les renvoya eu leur disant 
qu'on penserait à ce qu'il y aurait à faire Ut* 
dessus. Cependant on ne les reconduisit pas en 
prison, mais on leur fit passer la nuit du 14 au lâ 

dans un hangar, hors du palais, avec quelques 
personnes qui les gardaient. 
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Le 15 au matio^ jour de l'Assomption, oa leur 
ôta les fers des pieds, mais on les garda toute la 
journée et la nuit suivante dans le même hangar, 
sans leur, permettre de retourner à la maison. 
Le i 6, vers dix heures du matin, on vint leur re- 
mettre les fers aux pieds ; on les conduisit de nou- 
veau dans la prison du palais, on les remit h la 
obatne et dans les autres tourments oii ils avaient 
été auparavant» 

Enfin, le 2 septembre, oa vint les délivrer tout 
à fait, et les élargir sans autre formalité que Fécrit 
des principaux d'entré les chrétiens qui se don-» 
nèrent pour cautions, sur leur vie, eux, leurs 
femmes et leurs enfants, qu'ils ne fuiraient point, 
et ne feraient rien contre le royaume. ^ 

Le roi travaillait depuis longtemps* à composer 
un code de superstitions siamoises; l'ayant achevé 
en 1 778, il en voulut faire la dédicace par une pro* 
cession solennelle sur la rivière. La fête devait 
durer trois jours. Toutes les nations reçurent ordre 
de s'y trouver, l^amois, Chinois, Gochinchinot^ 
Lao, Maures, chrétiens, etc. Le roi se rendit à une 
salle bâtie sur le bord de la rivière pour voir I4 
procession ; mais n'y ayant aperçu aucun chrétien, 
il se fâcha et dit en colère qu'il en savait la cause ; 



Digitized by Google 



qu'il ferait cetter la eérémonie, qu'il ne lui était 
plus libre do disposer des chrétiens à sa volootô^ 

que révéque et ses missionnaires s'y opposaient 
toujours, et dans le premier mouvement de sa co^ 
lère il menaça de les faire mourir* Le premier 
mandarin de la cour, qui aimait les chrétiens^ 
parla en leur iaveur, et papint à apaiser le roi qui 
se contenta de dire le lendemain à son audiencé: 
Je voudrais conduire le monde dans le bon che-^ 
min ; les chétiens ne veulent pas me suivre, ils m 
perdront; c'est leur affaire. 

Les malheureux étaient fort nombreux à Siam, 
parce que le roi faisait transporter dans son rojaume 

tous les habitants des eonfim, et qu'on ne prenait 
aucun soin de leur subsistance, L'évéque et les misr 
sionuaires firent tous leurs efforts pour soulagea 

leur misère et les instruire. Ils baptisèrent plus de 
neuf cents enfants, en 1 779, dans la seule viUfg4e 
Bangkok, et presqpe tous ces erifiinta mounirant 
après avoir reçu la grâce du baptême* Us cqnver-- 
tirent aussi un grand npmbre d'adultes; mais le 
petit nombre d'ouvriers évangéliquesne permit pas 

de faire tout le bien qu'on aurait pu ai les witrr 
sionnaires eussent été \Àm nombreux. 
Sur ia fin de juillet 1779, le jour oii on devait 
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distribuer la paie annuelle aux officiers et aux sot- 
dats chrétiens, ces ofiiciers et ces soldats, suivant 
l'avis qu'on leur en avait donné, se rendirent au 
palais pour la recevoir. Le roi, étant informé de 
leur arrivée, s'écria tout à coup : A q uoi bon donner 
la paie à ces gen^-là? ils ne veulent assister à au« 
cune de mes cérémonies; ils refusent même de 
venir jouer de leurs instruaieaU à ma suite, aux 
jours de fdte que nous célébrons^. On ne manqua 
pas de mettre le tout, comme à Tordinaire, sur le 
compte de Tévéque et des missionnaires français. 
Alors le roi manifesta l'intention de les faire sortir 
du royaume, mais saas permettre qu'on leur fit 
aucun mal. Dès que cette nouvelle fut connue, tous 
les fidèles, hommes, femmes et enfants, fondant 
en larmes, accoururent en foule dans les églises 
pour prier, gémir et se confesser. Peu de jours 
après, les Siamois firent une de leurs processions 
ordinaires sur la rivière. Quelques-uns des chré* 
tiens y assistèrent par crainte du roi. Dès que. Té* 
véque en fut informé, il porta, le dimanche sui« 
vaut, seatence d'interdit contre les coupables qui 
avalent refusé de demander pardon à l'Église. De 
onze chrétiens qui avaient encouru l'interdit, dix 
revinrent à résipiscence, les uns même avant que 
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la sentence fût publiée, et les auU es le ieudemain. 
Un seuil qui était déjà lié d'iine ceoBure pour une 
autre cawe, demeura dam ton <dietination et mm 
impénitence. 

Le barcalon , Malais de nation, et de la secte de 
Mahomet, s'était montré dans TaSaire du mois de 
juillet fort opposé aux chrétiens, et avait parlé de 
manière à irriter le roi cratre eux. Le 4 août, 
prince à l'audience lui en fit des reproches publies. 
Me voyanU l'autre jour, lui dit-il, dans un moment 
de colère contre les chrétiens, vous avez cherché à 
m'aniiner dayantage ; ils sont fermes dans leur re* 
ligion, au lieu que vous^ vous êtes comme un 
animal à deux faces; vous pouvez être sur que, si 
j'en étais venu à quelques excès coulie eux, vous 
Tauriez bien payé, tous en auriez été Tous*méme 
la Tietime. Le monarque ajouta ensuite, en parlant 
des chrétiens enrôlés à son service ; il faut pourtant 
bien donner la solde à c^ pauvres misérables ; car, 
autrement, comment feront-ils pour vivreîEn con- 
séquence, le grand prinee, fils du roi, fut chargé 
de cette commission. Dans cette séance, il ne fut 
pas dit un mot de l'évêque ni des nûssionnaires, et 
on ne paila plus de les renvoyer. 

Le calme rendu aux missionnaires de Siam ne 

* 
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fut pas de longue durée. Vers la tiu de la uiènio 
atttiéô 1779, le roi de Siâin éitéetita les meoaeel 
qtiMlIfeUt' ftVait fitttei dè iMchftMèfdeMii royaittite* 
Monseigneur Lebon , évèque de MétôUopolis 5 
vii:aire af^ostôlique^ et MM. Coudé et Garnadlt, ses 
uiibsiotinaires; furent de noutéau cités devant les 
trlbunaui, ifltërr^^éâ, chargés d'opprobre , acca- 
blés de tnàuvaistraitetbents^ èmprtooonés et enfin 
déportés hors dtt royaume de 3iam. Dénués de 
tout eu sortant de Bangkàk, et obligés d errer en 
divers lieux avant de pouvoir parvenir dans quel- 
qu'une de0 hiissionsfran^eB; teétroteeonfbsseuts 
exilés eurent à essuyer beaucoup de ftitignes et de 
privations. Monseigneur l'évéque de Métellopollis» 
déjà courbé sous le poids des années, et épuisé par 
ïeê tratlUii de sotl tninistère, par les fatigues de 
tes IMqttentit et longe voyages, par lés persécutions 
ét les peines de tout genre qu'il avait éprouvées 
depuis treûte-cinq ansi Mcconiba À tant de mi- 
sères, et mourulà Gua, le 27 octobre 1780. Ses 
iixat edtdpagnôtis d^exil se rëtirèrent à Pondi- 
cbéry, et rentrèrent dans lëur mission de Siam en 
1782. M. Coudé se retira à Jongsélang et laissa 
M. Garnault à Quédah. Ils y trouvèrent des cbré-' 
tiens fort peu instruits ^ car ils n'avaient eu que 
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des aumônier de vaisseaux portugais ou quelques 
fiauciscains, qui ps^ient par leui' viUe, poui leur 
enseigder les tMIés delà religioa Ghrédeonè; 
mâis ils étaient très -bien disposés et rraiplis de 
zèle, enchantés de voir des missionnaires àiireleur 
r^idence au milieu d'eux, ce qu'ils n'avaient pas 
eflcore eu le bonheur d'obtenir jusque-là. 

Depuis plusieurs années, le roi de Siani Yexait 
extraordinairëment ses sujets et le» étrangers qui 
demeuraient dans son royaume ou allaient y iaire 
le commerce. Dans Tannée 1 781, presque toUs les 
Chinois qui y trafiquaient, avaient été obligés de 
cesser leur commerce. En 1782, les vexations dè 
ce prince, plus qu'à demi fou, furent encore plus 
fréquentes et plus cruelles qu'auparavant ; il fai- 
sait emprisonner, mettre aux fers, rouer do 
coups, suivant son cdprice; tantôt sa femlne, im^ 
tôt son fils, héritier présomptif, tantôt ses premiers 
officiers. Il voulait obliger les um à avouer des 
crimes dont ils étaient innocents, afin de les con-* 
damner ensuite à lui payer une amende qui était 
an dessos de lents moyens; il voulait forcer d'au« 
très à accuser injustement tel ou tel, qui étaient 
riches, afin de pouvoir aussi les condamner à de 
grosses amendes à son profit. Deux mandarins 
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ehrétiens souffiûrent cruellement de la sorte, et 
l'un deux mourut sous les coups. Tout cela faisait 
hair le roi de son peuple et de ses propres officiers* 
Quelques-uns de ceux-ci, ayant reçu du roi des 
ordres pour exercer des vexations du genre de 
celles dont on \ieat de parler, prirent le parti d'a- 
meuter evx-mèroes le peuple qui y était très-dis- 
posé, et qui suii^it de suite leur avis. Ils allèrent 
droit au palais vers minuit, l'assiégèrent et firent 
tous leurs efforts pour y entrer. Mais trente-six 
chrétiens, chargés de la défense du. palais, firent 
si bien servir les canons et les autres armes dont 
ils étaient munis, qu'ils empêchèrent les rebelles 
d'y entrer jusqu'au jour ; alors, ceux-ci se contenu 
fèieat de tenir le palais bloqué. Le lendemain, le 

m 

roi, prévoyant qu'il ne pourrait plus résister long- 
temps, demanda à se faire talapmn , ce à quoi 
consentit volontiers le principal chef des rebelles. 
Le roi se coupa donc les cheveux, se revêtit des 
babits de talapoin, et laissa enfret* dans son palais 
ceux qui Tassiégeaient. On donna avis de cet 
événement aux deux principaux mandarins du 
royaume, qui étaient alors occupés à faire lagueiTe 
contre le Camboge et la Cochiucbine. Ceux-ci en- 
voyèrent sur4e-chaflip des officiers et des soldais 
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qui, arrivés à Siam, dépouillèrent le roi de ses 
habits de lalapoin et le chargèrent de chaînes. 
Peu de jours après, ces mandarins , savoir le 
premier ministre du royaume et le général d'ar- 
niée, arrivèrent eux-mêmes à Bangkok. C'étaient 
deux frères, dont l'alné, qui était le premier mi^ 
nistre, fut aussitôt proclamé roi par tout le peuple. 
Les uns disent que ce fut par Tordre de ce nou- 
veau roi et de son frère, que Phaja-Tak fut mis 
i mort, aussi bien que son fils, ses frères, leurs 
enfants et les principaux mandarins. D'autres 
attribuent ce massacre à la fureur du peuple. Quoi 
qu'il en soit, Phaja-Tak fut tué le 7 avril 1782. 

Avant la mort de Taneien roi et l'arrivée du 
nouveau^ les chefe qui conduisaient le peuple mu« 
tiné contre le roi, mécontents de la résistance que 
les chrétiens avaient faite pour défendre le palais, 
en firent mettre plusieurs en prison ; mais ils ne 
tardèrent pas à être relâchés. Gela n'empècba 
pas que le camp des chrétiens ne fût pillé par le 
peuple. L'église fut entièreiuent dépouillée, on 
enleva tout ce qu'on y .put trouver, vases sacrés, 
ornements, vin pour la messe, etc. On n'y laissa 
que quelques images et le bâtiment nu» Ainsi fut 
récompensée la fidélité des chrétiens envers le roi^ 

T. II. <6 
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dont ik avaient plus à se plaindre que qui que ce 
fût. 

Monseigaeur Coudé, nommé évèque de Rhési 
et Yicaifé apostolique de Siam, voulut, en se ren- 
dânt à Bangkok, visiter ses chet*s chtétiem de Jo^ 
km-^ThUtig ët de Jon^sélang. Il prit pour cela uû 
chemin de traverse qui l'abrégeait de huit à dix 
jours; mais c'était un chemin empesté par lequel 
personne ne peut passer. Il mourut dans ce trajet, 
le 8 janvier 1785. Ce fut Utie petié bien grande 
pour cette mission dans laquelle il avait déjà fait 
tant de bien comme missionnaire* Après sa mort, 
M. Garnaull fut noianié évêque de Métellopolis et 

ticatt'e apostolique de Silim. Lés chrétiens essuyè- 
rent àlolrs une persécution d'autant plus douloa^ 
reuse qu'elle fut excitée, renouvelée et continuée 

par des chrétiens révoltés contre leur vicaire apos* 
tolique. 

Dès les premiers jouit de la révolte, les tebellès; 
craignant un mandarin converti qui soutenait les 
ititérêtsdu vicaire apostolique, accusèrent ce man-^ 
darin d'avoir abandonné, pour le christianisme, 
la religion de ses pères. Aussitôt le roi lui envoya 
1 ordre de se transporter dans un temple, et de se 
faire taiapoin. 11 trouva moyen d'éluder cet ordre; 
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ma» il en reçut un second, aocampagné d'une 

défense de jamais entrer dans i église des diré« 
tiens, et, coaime il n'était pas assez iiibliuit sur 
leg. devoiiB de fat vriigion chrétienne, il obéit à cet 
ordre. 

Le roi avait le dessein d'élever ce magistirat à 
une des premières dignités de l'État. Un jour, qu'il 
en délibérait avec son frère, celui-ci, sous pré-» 
texte que cet homme, contre les ordres du roi, 
continuait à fréquenter l'église des chrétiens, Tac*- 
cusa d'infidélité et de mépris pour les ordres 4e 
son souveraiii. Alors, le roi, plein de colère, or- 
donna des enquêtes, et voulut que la femme, les 
fils et les filles de l'accusé, ramenés par force au 
culte siamois, lui garantissent désormais la fidélité 
de celui qu'il suspectait de félonie. 

Au commencement de septembre 1 795, l'épouse 
fut conduite {dusieurs fois devant les juges , et w 
réponses, pleines de fermeté, durent lui mériter 
l'indignation du roi. On la jeta donc dans les fers. 
Le 10 du même mois, ses enfants furent aussi 
présentés au tribunal de la justice. Cette mère 
avait deux fils et deux filles* Le plus jeune était 

é 

un garçon âgé de quatorze ans, et, depuis deux ou 
trois mois, un des plus fervents élèves du collège. 
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Sou frère et ses sœurs comparureiit les premiers* 
Pour lui, ayant appris le sort de ses parents , il at« 
tendait tranquillement son leur ^ regaidaut comme 
une Iftcheté indigne d'un chrétien de fuir la persé- 
cution, il s'y prépara par sa première communion 
et par le sacrement de confirmation. 

Presque tous les chrétiens accompagnèrent les 
confesseurs devant le juge, et il fallut avoir recours 
auit menaceset même aux coups pour les éioignar* 
Les missionnaires les engagèrent à ne pas se raidir 
contre lautorité publique et à ne pas s'exposer té* 
mérairement au périh 

Les ordres du roi furent notifiés aux prisonniers, 
et l'on proeédaà rinterrogatoire. Telles furent Tas» 
surance et la fermeté des deux jeunes chrétiennes, 
que le juge en frémissait de rage. On leur coupa 
les cheveux selon Tusage du pays. Leur frère fut 
chargé de fers. On lui mit des chaînes au cou^ aux 
mains, aux reins et aux pieds, et on le frappa de 
verges; mais bientôt on le délia, on le traîna, oo 
le porta aux pieds d'uue idole. Le jeune homme, 
encouragé par les exhortations de sa mère, loin 
de rendre hommage à cette fausse di?ioité, ne 
laissa pas même tomber un regard sur elle. Après 
avoir en vain tenté d'intimider les confesseurs, eu 
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leê meDa^^ot des plos horribles rappUces» on les 

reconduisit en prison» 

Le ^ir du même jour, le plus jeune des frères 
fut aussi amené devant les juges qui, n'ayant pu 
le séduire par des promesses, ni l'ébranler par dea 
menaces^ le firent aussi conduire en prison. 

La tempête s' étant apaisée^ on permit à la mère 
de retourner à sa maison pour vaquer à ses affaires, 
qui regardaient l'administration du trésor pubKç, 
et elle pouvait librement fréquenter l'église des 
chrétiens. Le plus jeune de ses fils fut aussi remis 
en liberté, et retourna au collège ; mais Tainé et 
les filles furent retenus en prison. 

Sur la fin de novembre, l'orage recommença ; 
on arrêta de nouveau la mère et le plus jeune de 
ses enfants j ou les mit dans des prisons séparées. 
L'aîné fut charge de cinq sortes de chaînes, et ses 
soeurs furent garrottées et exposées à un soleil brù* 
lant« Telle était la force de la chaleur , que l'ofli* 
cier envoyé pour questionner ces captivesétait forcé 
de se retirer promptement à l ombre. On fit subir 
à l'ainé des supplices atroces qu'il supporta atec 
une patience admirable» 

La mère et les filles avaient regu chacune seule- 
ment trois coups de vc^rgcs, et elles avaient souffert 
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avec constance : on pansait leurs plaies ; les offi- 
ciers eux-mêmes s*empressaieDt de leur donner 
des soins^ et cherchaient à les séduire, par des pa- 
roles flatteuses. Nous ne demandons qu un mot, 
disaient-ils, confessez que vous êtes Thai, et à 
l'instant même il vous sera permis de retooraer 
dans votre quartier. Ces infortunés succombèrent, 
le plus jeune seul resta .fidèle à sa religion. 
• Le lendemain, deux jeunes chrétiennes , ayant 
appris cette chute, bravant les menaces qui avaient 
été faites contre ceux qui tenteraient d'approcher 
des prisonniers, s'embarquèrent dans une nacelle 
et se rendirent droit à la prison pour relever ceux 
qui étaient tombés. Dieu bénit leurs efforts, les 

eotipables reconnurent leur feute et en gémirent. 
En effet, ce jour-là même on les traîna au pied 

d'une idole ; on les pressa de courber la tète devant 
cette fausse divinité, on voulut même les y con- 
traindre; mais ils se raidirent contre les efforts 
des impies et s'écrièrent constamment qu'ils n'é^ 
taient pas de la religion des ïhaù JLa mère était 
grièvement malade, il semblait que sa dernière 
heure n'était pas éloignée j on la transporta hors 
des murailles, et on lui donna son fils atné pour la 
soigner. Le plus jeune ftit enlevé par ses parente 
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et envoyé auioîo pour le soustraire aia reclieccheii 
des officiers genlils qui brui^i^at du désji: de 
vaincre sa générosité et de corrpp^pr^ ^ fqj. Ce* 
peadattt la tempête; se calma encpi» fois , )^ 
mène et son fils at»é revim^nt an quiirtier 4es 
cbiétieiiSy et le plus jeune entra w oollég^• M^i^ 
les deux sœurs dirent retenues dans 1^ pa)ai^ dq 
roi qui se flattait, à force d'artiûc^^, dti triompher 
de leur résolution. Voyant ses efforts inutiles, il les 
s^ra l^uae de Tautre, retint la plus jeune et fit 
jeter Tautre dans une uQUj^.prisoq* Aprè^ f^voir 
retenue longtemps, jl la donna eq esclave à uf) 
mandarin. Bientèt cet officier piouriit? et la chr^ 
tienne fut de nouteau jetée dans un e^chot. Dans 
le même temps, sa sa^ur» ^ai^pulsée d^ palais, ml^i^ 
aussi le même sort. Enfin le roi, désesp^r^ilt de 
vaincre leur générosité, et voyant crp|tre l'admi- 
paiion qu^inspirait léur eonstante fermeté, lesfi| 
élaïKgii!* Le pr^ier usage qu'elles firent de leur 
liberté fut de se rendre à l'église des chrétiens, et 
le 32 mai, Jour anniversaire de leur arrestation, 
elles se retirèrent dans la maison des religieuses 
pii elles menèrent la vie la plus austère et la plus 
pénitente. Il faUut même modérer leur zèle , car 
elles s'astreignirent à un Jeune ^ sévère, qi}'il 
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aurait pu altérer leur santé. Le roi défendit alors 
de Teeevoir aucune accusation contre feschrétiens, 
et la mission put jouir de quelque tranquillité. On 
ne força plus les mandarins, qui étaient ouverte** 
ment chrétiens, à boire Teau du serment; mais 
ceux qui n'étaient pas connus publiquement 
comme tels, avaient peine à éviter de subir cette 
épreuve superstitieuse, car le refus les jetùt dans 
de grands dangers» 

Vers la fin de novembre 1 809, les Barmas assié- 
gèrent la ville de Jongsélang. Après quatre se*- 
maines d'un siège trèfr-sanglant^ la forteresse, 
Tespérance et le refuge de tous les habitants de 
1 lie, fut prise et réduite en cendres par l'ennem» 
Quelques*uns des habitants furent tués, les autres 
furent faits prisonniers ou se sauvèrent dans ks 
forêts. M* Rabeau, missionnaire apostolique, qui 
resta dans la citadelle tout le temps que dura k 
siège, s'occupa à soigner les malades, à instruke 
les païens, baptisa plusieurs adultes dont deux 
talapoins et bon nombre de petits . enûmls mori« 
bonds. 

Les chrétiens ayant voulu sortir de la citadelle, 
M. Rabeau les suivit. Dans leur marche ils len- 
entrèrent les Barmas, l'épée mte et la lance à la 
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main ; M. Babeau s'avança vera euiL, teoaat de la 
imia droite le crttcifi& et de la gauche une ima^ 
delaSaiute-Yiergeiet il leur dit ; Je suis un prélre 
du Dieu vivant, je n^aifailde oialà peraoniie. Dieu 
toucha le coBur des Barmas, ik mirent leurs nkains 
sur la téie du QUttioouaire et sur celle des chré* 
tiens qui le suivaient, et ib les firent asseoir; ils 
les lièrent ensuite, et prirent à M. Rabeau sa sou- 
tane et 80» bréviaire, tantôt après ils les délié* 
reuty ei par la protection d'un des clie&y ils les 
conduisirent dans le camp, leur mirent des liens 
aux pieds el fermèrent Fenceinte, On les laissa 
ainsi jusqu'à dix heures du matin, et on ne leur 
épargna ni les menaces m les opprobres. Vers dii 
heures, un officier, Cafre d'origine, alla les v<ûi 
el emmena avec lui trois des chrétiens. Àu milieu 
de la iiuit^ un autre officier chrétien les envoya 
cherdier toi» et les fit passer dans un autre camp 
où il demeurait avec le général. Il leur procura 
toutes sortes de soulagements et de consolations. 
Les Barmas, aprèsavoir tout saccagé à /aiig5(^7an^, 
s'embarquèrent pour aller dans un lieu voisin. 
M. Rabeau, qui était un peu malade, monta sur 
ua des meilleurs vaisseaux. Le capitaine du vais* 
seau était chrétien et son ami. Peu de temps après 
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qu'ii fut eu mer, les matelote, qui étaient de^ 
du Bengale ou des Maures, saisirent le capitaÎM 
et le lièrent pour le jeter à la mer. M. Rabeau 
leur parla avec force pour les détoomer de cet 
homicide, mais ils le lièrent aussi et les jetèrent 
tous les deux à la mer; ainsi ce saint missionnaire 
mourut victime de sa charité. Ces scélérats massa- 
crèrent encore quelques autres personnes. Une 
tempête violente les empêcha d'aborder à l'endioit 
où ils voulaient aller; ils furent jetés du cété de 
Madras où on les mil en prison et on instruisit 
leur procès. 

Quelques années avant la mort de M. Rabeau, 
les Anglais s'établirent à Tlle de Pulopmang^ oè il 
n'y avait qu'une vingtaine de cabanes de pé- 
cheurs. Cette nouvelle colonie, ayant pris un ao 
croisscmenl rapide, presque tous les chrétiens de 
Quédah et de JongsélBng vinrent s^y réfugier et 
formèrent là deux chrétientés qui substrtent en-- 
core aujourd'hui. Plus tard, le collège général des 
missions fut transporté dans la même île; il 
compte aujourd'hui près de cent cinquante élèves 
de diverses nations* 

Monseigneur Garnault, évéque de Métellopolîs^ 
établit aussi un collège à Bangkok, capitale de 



Digitized by Google 



Skm; il y diitreteoait phi» de soaante élèyes, 
quoiqu'il ne reçût alors aucunes ressources pécu- 
niaires de FEurope. Cependant un cardinal a^ant 
eii?byé à Siâm unè eel^taine somme d'dtgent» à 
«mditidn qu'on bAtirait une église, en rbonoeur 
de la Sainte- Vier^, l'évéque fit acheter un grand 
jardin, y bâtit une belle église, y traubiéra sou 
collège qu'il dirigea lui-même avec beaucoup de 
zèle jusqu'à sa mort, qui arriva le 4 mars 1811. 
Moiiseigneur Florens,. nommé- évéque de Sozo- 
polis, fut obUgé d'aller se faire sacrer eo Cochin-* 
chine. 

Peadant l'espace de vinf^ ana, la France n'en** 
Yoya auciln renfort de missionnaires à Sîaœ ; le 
ificaire apostolique, aidé seulement de cinq à six 
prêtres indigènes, était obligé souveat d'entre- 
prendre de longs et pénibles \oyages malgré 
Vwiùuue doot il était attaqué. Ëntin, le 2 juin 1 822^ 
M* Péeot, ayant traversé les Ibréts de la Pénin- 
sule^ arriva à Ligor, d'où il se rendit à Ban^ii 
auprès de Févèque. C elait un missionnaire plein 
de 2àle et d'activîtfr^ en quelques mois, il opéra un 
bien imtttdnse parmi les chrétiens de la capitale» 
Mais obligé de tiaverser de nouveau la Péoinaulei 
à pein^ arrivé à Pn/opiuong, il mourut d'une ^la- 
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btdîe ()u'il avait cooUactée au milieu des forêts. 

Monseigneur Florens était deveuu vieux et in-> 
firme; il te hâta donc de sacrer poar son ceadju* 
leur M. Bruguière^ qui ne fanait que d'arriver dans 
la iiiÎ8(ûon;le sacre eut lieu le 2St juia 1829; mais 
le nouveau prélat, ayant été nommé vicaire aposto» 

• 

lique de la Corée, quitta la mission de Siam y en 
1831, et, après des fatigues inouïes, vint expirer 
à l'entrée du territoire coréen. 

Le 27 février 1830, MM. Pallegoix et Descba- 
vaues arrivèrent à Bangkok oii ils s'adonnèrent 
pendant quelques mots à Fétude de la langue; 
après quoi ils commencèrent la mission parmi les 
païens* M. Pallegoix s'établit dans l'ancienne ca- 
pitale ou il bâtit une chapelle sur les ruines de 
l'église Saint-Joseph ; une multitude de païens, 
attirés par la curiosité, y affluaient tous les jours 
pour entendre parler de religion. <2uant à M. Des* 
chavanes, emporté par un sèk trop ardent, il s'en* 
fonça dans les forêts au milieu d'une peuplade 
Lao où il opéra la conversion d'un petit village; 
mais, au moment de recueiHir le fruit de ses 
prédications, il fut pris de la lièvre des bois, et vint 
expirer à Bangkok le 6 sef^embre 1831. 

Le 30 novembre 1833 M. Couvezy fut sacré 
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évéque coadjuteur de Siam> et le 30 mai*» de i au* 
née suivante monseigneur Florens termina sa 
longue carrière apostolique. 

Au Gomtiienceinefit de cette année, les Sia--^ 
mois, ayant attaqué la Cochinchine par terre et 
par mer, en amenèrent plu»eurs. milliers de cap- 
tifs paruii lesquels se trouvaient quinze cents chré- 
tiens; le roi leur assigna un vaste terrain dans les 
faubourgs de la capitale ; il leur fit bâtir des mai- 
sons et même une église en bambous» après quoi 
ils furent enrôlés dans la compagnie d'artillerie 
sous le commandement d'un mandarin chrétien. 

A. cette époque, les églises étaient formées de 
planches vermoulues et couvertes en feuilles de 
palmier; l'évèque et les missionnaires ayant sti- 
mulé le zèle des chrétiens* on parvint, quoique avec 
beaucoup de peine^ à les reconstruire en briques 
et à les recouvrir en tuiles ; ce qui donna à la re* 
ligion un décorum qu'elle n avait pas encore eu« 
Ce fut alors aussi que commença la mission parmi 
ks Chinois; bientôt on vit des familles entières 
vanir se présenter au baptême, et le nombre des 
néophytes, qui n'était autrefois que d'une vingtaine 
par année, s'éleva jusqu'à deux cents et plus. 

Le 3 juin 1838, monsei^jueur Courvezy, vicaire 

T. lU 17 
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apostolique de Siiam, donna k consécration épw- 
copale à M. Pailegoix^ sous le titre d'évéque de 
MaUos. La cérémonie se lit avec une grandepompe ; 
le vice-roi et plusieurs princes y assistaient atec 
une multitude de païens* Peu de temiis après^ ie: 
vicariat apostolique de Siatn fut partagé en deuiL : 
monseigneur de Mailos fut nommé vicaire aposto- 
lique du royaume de Siam proprement dit, et mon-' 
séigneur Gourvery^ éyëque de Bida» devint vicaire 
apostolique de la Malaisie, ayant sous sa juridiction 
Syngapore, MalQ4:ca, J^ulopinangj Merguy^ Thavai 
et les royaumes Malais adjacents. 

Le nombre des missionnaires s'étant accru, moa- 
. seigneur de Mallos jugea le momeni £svorab)e pour 
tenter d'établir une mission dans les royaume Loo 
qui sont au nord de Siam, et, le â décembre 1 843, 
il envoya MM. Grandjean et Yachal au royaume de 
Xieng-Mau Les missionnaires furent d'abord fort 
bien reçus ; mais les bonnes dispositions du roi de 
ce pays ayant changé à leur égard, ils furent obligés 
de renoncer à leur entreprise et de revenir à Bar^ 
kok. On peut lire dans les Annales de la propaga*' 
tion de la foi, la rdation fort intérassante qu'à- 
donnée M* Grandjean de sa longue excursion dans, 
cette contrée pi*esque mçonnue* 
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Le 15 juin 1 849^ la choléra fil sa terrible appa-« 
rition à biam, dans la capitale surtout la popula- 
tion fut presque décimée. À peiae le fléau s'était-^ 
il ralenti, que le roi, par un caprice bizarre, iit 
cbaflier huit des missioniiaire» français qui restèren t 
deux ans à Syngapore et à Puhpinangt attendant 
patiemment que la porte de la mission lenr fAt 
ouverte de nouveau. Enfin le roi étant mort, sou 
successeur se hâta de rappeler les missionnaireb, 
ipii revinrent à Siam le 29 juillet 18$ t. Le 28 fé- 
vrier iS&iy monseigneur de Malios fut invité à 
une audience solennelle au palais du roi. Accom- 
pagné de ses missionnaires, et suivi de tous les 
chefs chrétiens en grand costume, il fut introduit 
dates la salle d'audience où la foule des mandarins 
et des pages était prosternée la face contre terre« 
Sa Majesté, revêtue d'une longue veste de soie 
blanche brochée d'or et d'un langouti précieux, 
tenant à la main une belle canne à épée, dont lai 
pomme était une figure d'éléphant èn or massif, 
s'avança au devant de l'évêque, lui tendit amicale^ 
ment la main ainsi qu'aux missionnaires qui rac- 
compagnaient, et les fit asseoir sur des chaises 
autour d'une table él^ante sur laquelle étaient 
disposés plusieurs vases d'or contenant l'arec, le 
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bétel, des cigares et des services en vermeil pour 
le thé et le café. Le roi s'étant assis claos un ma- 
gnifique fauteuil 9 on entama la conTersation partie 
en siamois, partie en anglais. Cependant Sa Ma- 
jesté fit servir du thé et du café, et des pages, ram-* 
pant sur leurs genoux, ayant offert des cigares à 
chacun, on se mit à fumer. Lia conTersation, qui 
dura près d'une heure, roula surtout sur la religioué 
Le roi dit, entre autres choses : a C'est un mauvais 
système de persécuter la religion j je suis d'avis de 
laisser chacun libre de pratiquer celle qu'il voudra*» 
Puis il ajouta : « Quand vous auréz fait un certain 
nombre de prosélytes quelque part, faites-le-moi 
savoir, et je leur donnerai des chefs chrétiens, de 
manière à ce que les gouverneurs païens ne puis- 
sent pas les vexer. » Comme monseigneur de Nallos 
se disposait à faire un voyage en France, il de- 
manda et obtint l'agrément de Sa Majesté qui lui 
fit cadeau d'une certaine somme pour Faider à 
payer les frais du voyage. Enfin l'évéque et les 
missionnaires prirent congé du roi en le remer- 
ciant de l'accueil exceptionnel qu'il avait daigné 
leur faire, car il est inoui, dans les annales de l^am, 
qu aucun Européen, soit évèque, soit ambassa- 
deur, ait jamais eu à la cour une telle réception* 
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USTÈ DBS tVÈQWS, T1IIAIRE8 APOSTOUQUSS Itt 8U1I. 

1. Monseigneur de La Motle Lanabert, évéque 
de Bérythe, arrivé à Sîam en 1002^ mort 
en 1679« 

Monseigneur Louis Lanneau» sacré évéque de 
Métellopolis en 1673, mort eu 1696. 

3. Monseigneur Louis de Cicé, sacré évéque de 

Sabule en 1700, mort en 1717. 

4. Monseigneur Jacques Texier de Keralay» 

évéque de Rosalie^ mort en 1736. 

5. Monseigneur Jean de Lolière Puycontat, 

évéque de Juliopolis, mort en 1755. 

6. Monseigneur Pierre Brigot, évéque de Ta* 

braca, vicaire apostolique de Siam jus^ 
qu*en 1776, ensuite supérieur de ia mis- 
sion de Pondicliéry, mort en 1791. 

7. Monseigneur Olivier-Simon Lebon, évéque de 

Métellopolis, sacré à Rome en 1771, mort 
en 1780; 

8. Monseigneur Joseph-Louis Coudé, nommé 

évéque de Rhési, et mort en 1785, avant 
d^avoir été sacré. 
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9. Monseigneur Arnaud-Antoine Garnault, évé- 
que de Métellopolis, mort en 1811, 

10. Monseigneur Esprit- Joseph -Marie Florens, 

évéque de Sozopolis, mort en 1834. 

11. Monseigneur Hilaire Courvezy, sacré évêque 

de Bida en 1833, vicaire apostolique de I 
Siam jusqu'en 1842, devient vicaire apos- 
tolique de la Malaisie, par suite de la divi- 
' sion que Rome fait de la mission. 

12. Monseigneur Jean-Baptiste Pallegoîx, sacré 

évêque de Mallos en 1838, vicaire aposto- 
lique actuel de la mission de Siam. 




Digitized by Googit 



CHAPITRE VINGÏ-UNIÈME. 



1* 4TAT. ACTUEL DS LA MISSION. 



A saint François-Xavier {Banykok) , 2^000 

A la Conception (Bangkok) 900 

A Sainto-Ctoix {Bangkok} 700 

Au Calvaire (Bangkok) 350 

Ao Coilége (Banf^ok) 400 

Dans les provinces de Juihia et de SaMuri tOO 

Dans les profinces de Pêtriu et Ban^PlaSoi, • • • • 900 

Dans les provinces de NakhofueaiH et Bang-Xang. . • 300 

Dans la province de Chauthabun 4,100 

Dans la province, de Jongsélang 500 

Chrétiens dispersés ou esclaves ches les païens 000 



Total 7,050 



Observation* — Le nouveau roi, qui est monté 
sur le trône depuis deux ans seulement, a remis 
entre les mains du mandarin chrétien Pascal, gé-« 
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névàl de rariillerie, enviroa trois mille Âaaamt* 

les, pi'isonnniers de guerre, en lui recomnaandant 

de les faire chrétiens et de les incorporer ayec 
nos Annamites ; déjà plusieurs d^entre eux ont été 
admis à la grâce du baptême. 

I 

S« PSRS0N19BL m LA MISSION. 

Le vicaire apostolique^ monseigneur Paliegoix^ évéque 
de Malles. 
M. Clémenceaii, pro-vicaire apostolique. 
M. Dupont; missionnaire apostolique. 
M. Ran&ing; missionnaire apostolique, 
M. Daniel^ missionnaire apostolique. 
M. Laienaudie^ missionnaire apostolique. 
M. Gibarta^ missiomiaire apostolique. 
M. Marin, missionnaire apostolique. 
M. Tessier, nussionnaire apostolique. 
M. DacaS; missionnaire apostolique. 
Le père Albert Corea, prêtre indigène. 
Le père Paul Hoi, prêtre indigène. 
Le père Michel Xay^ prêtre indigène. 
Le père Étienne Tinh^ prêtre indigène. 
Un collége-séniiuaire de trente élèves.. 
Quatre couvents occupés par vii^gtrcinq religieuses. 
Cinq maîtres d'école pour les gargons. 
Quinze catécliisles, la plupart Chinois. 

m 

3. CHEÉXIENTÉS; ÉGLISES ET CHAPELLES. 

Il y a cinq chrétientés, ou camps de chrétiens, 
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daas la capitale. Le premier s'appelle le camp de 
TAssomption ; c'est là qu'est situé le collège-sé- 
minaire, tout près d'une belle église en briques 
bâtie il y a près de quarante ans. L'église est en« 
tourée de vastes jardins où sont disséminées les 
maisons des chrétiens. Â la distance d'environ 
cent mètres du fleuve Më-Nam, on voit s'élever le 
palais de l'évéque dont la construction a coûté 
trois mille et quelques francs ; le rea-de-chaussée 
de ce bâtiment est affecté uniquement â Timpri- 
merie, le premier et unique étage ne comprend 
quedeux chambrer et uue grande salle de récep-* 
tion. ^ 

Le second camp se nomme le Calvaire ; il a une 
église de style chinois qui a été bâtie spécialement 
pour les néophytes, au moyen d'une souscription 
• faite parmi les chrétiens et même parmi les païens ; 
elle a remplacé une vieille salle vermoulue dont le 
plancher s'écroula un jour qu'on baptisait une 
vingtaine de Chinois ; parrains et catéchumènes 
tombèrent pêle-mêle et ne se relevèrent qu'avec 
maintes contusions. Le prêtre qui se tenait sur un 
degré de la porte, resta seulâ son poste et comme 
suspendu en l'air* 

Le camp de Sainte-Croix possède une église 
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éiégjtnte dt vaste qui a coûié vingt mille fraac» à 
^ pauvres chréiieas ; auparavant, le service divia 
.se célébrait sous ua iiangar bas e^ marécageux ou 
J'autel était devenu un repaire da lerpentg. Le 
ittrcain que le roi donna à ces chrétieni était au?- 
irefois considérable mais le ûeuve le mine tous 
les ans, et il n'est pas rare de voir sept à huit maip 
sons s'écrouler tout à coup dans la rivière, qui a, 
dans cet endroit, une profondeur de viog-cinq mèr 
très; de sorte que les habitants, refoulés dans 
rintérieur, sont serrés et comme entassés les uns 
sur les autres ; aussi, lors d'un incendie, qui eut 
lieu en 1833, tout le camp devint la proie des 
flammes. 

. Le camp de la Conception, habité par des cbrép 
iiens venus du Camboge, est parvenu à se bàiir 

une belle église de ceat vingt piedb de long. Peu? 

dant deux ans, hommes et femmes, petits et 
grands, se sont employés avec une ardeur Admira** 
ble pour élever ce temple à la gloire du vrai Dieu 
au milieu des infidèles. 

, Quant aux Annamites qui composent le camp 
de Saint-François Xavier, dès leur arrivée 4 
Siam, ils s'erapressèreul de se faire une église 
§vec les matériaux que le roi leur fournit ; n)ais 
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«eomme çUe était toute de bambou», le pied dés 
eolounes fut pourri en moins de deux ans, et, une 
grosse tempête étant survenue pendant la nuit, 
tout rédifiçe s écroula avec fracas. 11 fallut doiic 
^commencer tout de nouveau ; mais cette fois, on 
employa pour la charpente et les colonnes, des 
bois forts et solides. La toiture en est en feuilles 
de palmier, ce qui oblige à la recouvrir tous les 
cinq ans. Aujourd'hui ils se disposent à en cons- 
traire une en briques, dans remplacement même 
d'une pagode royale dont voici Vbistoire; 
. En 1834, le roi assigna, aux alentours de cette 
pagode, un vasle terrain à nos Annamites. Peu à 
^u nos chrétiens se mirent à commettre furtive** 
ment des dégâts daps le terrain de la pagode, à se 
railler des talapoins, et à leur jouer toutes sortes 
4e farces, au point que les Phra n'ont pas pu y 
tcuir ; ils quittèrent la pagode les uns après les au- 
tres, et la pagode se trouvant abandonnée, est de-^ 
venue tout entière la proie de nos chrétiens. 
Chaque nuit ils démolissaient les stalles, les cellules 
des bonzes, le clocher, les murailles et les pyra- 
mides. Cependant quelques pieux Siamois, to» 
moins d'une telle dévastation, allèrent porter 
{plainte au ohef suprême des talapoins; celui-ci 
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demanda justice au roi. Savez-vous ce que le roi 
répondit ? «c Ah bah 1 Comment voulez«»vou8 que 

les dieux siamois demeurent en paix enclavés 
comme ils sont au milieu des farangs (chrétiens} 7 
Croyez- moi, il vaut mieux transporteries idoles de 
cette pagode et l'abandonner. » 

Le lendemain, comme je passais accompagné 
des chefs du camp annamiie, je vis des talapoins 
montés sur Tavant-toit de la pagode, qui faisaient 
descendre des idoles attachées et pendues par le 
cou ; d'autres, en bas, tendaient les mains pmr 
attraper ces malheureux petits dieux ; puis ils les 
lueltaieut dans de gros paniers pour les porter 
ailleurs. «Que faites-vous donc, mesamis? » leur de- 
mandai-je. L'un deux me répondit : « Qu'est-ce 
que nous faisons ? Croyez^vous que nous allons 
laisser nos dieux à vos chrétiens, pour qu'ils lesfon* 
dent et lan fassent des balles de fusil? d II parla ainsi, 
faisant allusion à ce que la plupart de nos chr6- 
tient sont chasseurs et aussi soldats^ Cette affaire 
lit bien rire nos Annamite, et moi je bénissais le 
Seigneur de voir, au sein d'une grande cité 
païenne, les idoles d'une pagode royale, la corde 
au cou, forcées d'aUer honteusement chercher re- 
fuge ailleurs. Quand le temple fut vide, on conçoit 
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que les chi*éUens ae tardèrent pas à le démolir, et 
aujourd'hui il u'y a pas pierre sur piene de tous 
ees beaux édifices qui, naguère, resplendissaient 
de dorures et d'iDcrastations en verres colorés. 

A vingt lieues au nord de Bangkok , au milieu 
des ruines de la grande église de Saint-Josepfa, à 
Julhia^ et sur les lombeaux de huit ovèques, le 
vicaire apostolique, profitant des débris de Tancieiv 
séminaire, est parvenu à achever, dans l'espace de 
dix ans, une jolie petite église, auprès de laquelle 
sont déjà venues se grouper une vingtaine de fa- 
milles chrétiennés dont la moitié est composée de 
néophytes. 

A cent lieues environ de Bangkok^ près de la 
mer, est une intéressante chrétienté, composée 
d'Anaamites, dont les ancêtres, fuyant la persécu- 
tion, abandonnèrent leur pays natal et vinrent 
s'établir à Chanthabun pour y pratiquer librement 
la religion chrétienne. Leur église est faite de 
vieilles planches et couverte en feuilles de palmier. 
Dernièrement, les chrétiens, profitant de l'inon* 
dation, étaient allés démolir voe vieille pagode 
isolée dans les bois ; chacun avait chaîné sa barque 
de pierres tout équarries ; on se réjouissait dans la 
pensée d'employer ces pierres à rebâtii une église j 
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ixiais malheureusemeot, le gouverneur, en ayant 
été informé , a forcé les chrétiens à reporter les 
pièrres là où ili les avaient prises. 

Je ne parlerai pas en particulier des quatre cha- 
pelles que nous avons dans les provinces ; seule* 
ment, pour en donner une idée, je vais faire une 
courte description de Tune d'entre elles. Imagi-» 
Dès-vous une espèce de grande cage faite avec des 
bambous découpés et entrelacés, posée sur un teiw 
rain exhaussé et aplani , couverte de feuilles de 
palmier et sans plafond ; il n'y a pas de fenêtre, 
et cependant le vent y souffle comme ea plein air 
par les milliers de fentes des parois. Quand les 
chrétiens s'y rassemblent pour la prière du matin 
et du soir, ou pour y entendre la sainte messe 
(lorsque le missionnaire s'y trouve), chacun apporte 
sa petite natté quMl étend sur la terre nue. Au 
fond, on voit s'élever un modeste autel formé de 
deux planches posées sur des tréteaux ; un Christ, 
deux chandeliers de bois» deux bouquets de fleurs 
implantés dans unç base d'argile molle ou placés ; 
dans deux bouteilles ordinaires; une image de la 
Sainte'- Vierge fixée à la paroi par deux morceaux 
de bambou ; un devant d'autel en papier bar* 
bouiljé de diverses couleurs; une toile blanche ou 
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UM pièM d'hidienM swpendiM par dm fiedies 
au demiè deraiitel ; voilà toute la déeoratioa ordi« 
iiaire d'une chapelle de misfiion. - 

, Les âûUYeraio^ poaiifei ont toujoun reeoiii** 
iQandé fortamei^t aux vicaûrefi apoilolîquei d'éta^ 
blir dans leurs missions de$ collèges et des sémi* 
naires pour y former des maîtres d'école, des 
catéchistes et des prètrei» indigènes. Aussi, malgré 
sa pauvreté, Ja mission de Siam a toujours eu son 
çoUég^-sémindiré, plus ou mains nombreux, selon 
ses moyens ; autrefois c'était un simple hangar dont 
le haa était marécageux et malsain ; mais mainte** 
nant, grftce à uœ souscription parmi les prôtras et 
ÏM chréiiëua, nous avons construit un grand col-r 
Ijége en planches établi sur des colonnes en briques. 
Depuis le rétabliiéement de la misaion , jamaia Ict 
séminaire n'a été si florissant qu'il l'eat mainte-», 
aant ; il est dirigé par deux missionnaires françait 
tout dévoués à l'œuvre du clergé indigène. Nous 
y avons une trentaine d'élèves dont plusieurs ^tU"^ 
dient déjà la théologie. Le bâtiment du séminaire 
actuel a été commencé il y a cinq ans ; il a déjà 
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coûté plus de cinq mille francs, et il est eneofe 

bien loin d'être achevé ; on a recours à de yieiiks 
nattes et à des étoffes déchirées pour faire dans 
Fintérieur les séparations les plus indispensables. 
Aussi, un jour que le roi actuel (qui n'était alofs 
que prince) vint nous rendre une visite, quand il 
fut entré il promena ses regards tout autour de lui 
et s'écria : Collegio^ni^runcf-rang-'nak ^ ce col- 
lège est bien guenilleuxl 

5t mpaiMsaiB. 

Jusqu'en 1835 rimprimerie était inconnue à 
Siam ; il n'existait alors qu'un très-petit nombre 
de livres de religion, composés par les anciens 
missionnaires, que les élèves du collège transcris 
Talent avec beaucoup de peine et perte de temps. 
D'ailleurs^ le style de ces livres étaient suranné, 
incorrect et dépourvu d'élégance* Après avoir 
acquis une connaissance exacte de la langue, nous 
avons corrigé les livres qui existaient, et nous en 
avons composé d'autres pour l'usage des fidèle* 
Au moyen de l'imprimerie, bientôt les chrétiens 
ont eu entre les mains le catéchisme, le livre de 
prières, Tilisloire-iSainte, les Vies des Saints ^ des 
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ftKditations, des Cantiques, etc. On ne peut pas se 
^ire une idée du bien immense que Timprimerie 
a ùÀt à k mission. Outre les livres en caractères 
européens, nous avons encore imprimé en carac* 
tères Thai certaius traités pour réfuter le boud- 
dhisme, et la lecture de ces livres a été pour 
plusieurs païens la cause et le moyen de leur con- 
version. 

■ 

C. KiLlGlEUSES, COUVENTS, 

premiers vicaires apostoliques de Siam ne 
lardèrent pas à sentir le besoin d'instituer des reli- 
gieuses, surtout pour I éducation des personnes du 
sexe. Rs fondèrent donc un ordre de personnes 
pieuses qu'ils appelèrent les Amantes de la Croix. 
Cet ordre s^est propagé en Chine, au Ïong-King et 
dans les contrées voisines. Mais nos religieuses 
d'aujourd'hui ont changé de nom et s'appellent 
Servantes de la Mère de Dieu ; elles font des vœux 
qu'elles renouYellent tous les trois ans, et vivrai 
en communauté, soumises à une r^le appropriée 
au climat et au pays où elles sont. Leur costume 
ressemble assez à celui des femmes annamites, 
excepté qu'elles portent les cheveux courts; un 
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pftiitaloa noir, une longue yeskè noire qui deseend 
k mi-jambes, un fichu couleur de cendre^ des san- 
dales aux pieds, voilà tout leur habillement. Tout 
le temps que la règle leur laisse libre, elles rem- 
ploient à tresser des nattes, faire de la toile ou des 
^ttés de soie qu'eUi^ vendent, et le prix qu'on 
^ retire est employé à renlrelien de la commu- 
nauté. Nos viugt-ciuq religieuses sont réparties en 
quatre couvents, si toutefois on peut appeler cou- 
vènts des maisons moitié en bambous , moitié en 
planches, qui ne diffèrent guère des habitations 
€ommune8« Très-souvent il arrive que le travail de 
ces pauvres filles ne suffit pas pour leur entretien, 
0i alora la mission est obligée de subvenir à leurs 
besoins, ce qui est d'autant plus juste, qu'elles sont 
chargées de T éducation des filles, éducation toute 
gratuite et pour Famour de Dieu. Elles rendent 
vraiment de grands services à la mission , car, 
outre le soin des écoles, elles instruisent les caté- 
i^umènes da leur sexe, et les disposent au bap«- 
.tême ; elles s emploient aussi continuellement, et 
avec un dévouement désintéressé et admirable, au 
Mrvîee des missionnaires et des églises. Quelque»* 
unes d'entre elles sont très-habiles, non seulement 
.dans la confection des onguents, pilules et autres 
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MirièdMt mai» au»i dan» Tapplicatiofi opportune 
de ces médioament». Chez elle» e»t donc établie la 

pharioade.de la mission pour le soulagement de» 
pauvres et des malades» et pour fournir aux bapti- 
. seurs et baptiseuses les moyens de s'introduire 
chez le» païen», afin de baptiser le» enfttnt» mori- 
bonds. 

7. ÉCOLES. 

Nos écoles sont de petites salles montée» »nr 
des colonnes, et ouvertes à tous les vents ; matin ^t 
soir on y convoque les enfants au son du tambour ; 
on leur apprend à lire, à éenre, à chanter, le» 
premier» éléments d'arithmétique, et surtout le 
catéchisme. C'est un plaisir d entendre ces trou«- 
pes d'enfants chanter leurs prières avec ensemble 
et enthousiasme I Quelle différence de nos écoles 
aveo celle» de» talapoins I Sorcent enfant» païen», 
qui ont passé une douzaine d'années à la pagode, 
il n'y en a pas dix qui sacbeui lire et écrire ; la 
plupart en sont encoure au ba, be, bi, bo, bu. Tous 

le» enfant» chrétien» des deux sexes, depuis l'âge 
le ]^us tendre, sont astreint» aux école» jusqu'à ce 

qu ils aient reçu la confirmation et fait leur pre?- 
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mière communion. Malheureusement nous n'avons 

pu, jusqu'à présent, établir d'écoles quedauslaca* 
pitale et à Chanlhabun; faute de ressources, les 
autres provinces en sont encore privées. 

8. (;at£o&ist£s^ gat£€aum£Naxsj hôpitaux. 

I 

Quinze catéchistes, qui reçoivent chacun quinze 
francs par mois de viatique, occasionnent à k 

mission une dépense annuelle d'environ trois mille 
francs; mais quand oa examine les grands services 
qu'ils rendent à la religion, on sent que les caté- 
chistes nous sont tout à fait indispensables. En effet, 
au milieu d'un peuple soupçonneux, comment le 
missionnaire pourra-t-il s'introduire et être reçu 
dans les familles païennes, et y prêcher la vraie 
religion ? Or, e*est ce que font aisément pour lui 
les catéchistes, et dès qu'ils ont trouvé quelque 
païen bien disposé, ils l'amènent au missionnaire 
qui l'exhorte, l'encourage et l'admet au nombre 
des catéchumènes. Quand on a trouvé un certain 
nombre de catéchumènes, qui leur apprendra le 
catéchisme et les prières? c'est encore le catéchiste. 
A peine a-t-on formé quelque part une chré- 
tienté, qu'il faut un catéchiste pour présider aux 
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prières, aux cérémonies religieuses ^ pour rempla- 
oer le prêtre absent à Tarticle delà mort^ aux fu*-' 
néraiUes ; pour surveiller, pour diriger les néo-* 
phytes, les eotreteuir dans la piété, dans la paix^ 
et achever peu à peu leur éducation religieuse, qui 
n'était pour ainsi dire qu'ébauchée. 

Dans chaque district de la mission, il y a un car 
téchuménat, c'est-à*dire une grande salle d'asile 
où les catéchumènes viennent séjourner deux ou 
trois mois pour apprendre la doctrine chrétienne. 
Là^ ils sont à proximité de l'église ou de la cha- 
pelle ; un catéchiste leur apprend les prières, leur 
fait des instructions et les prépare au baptême» 
Les catéchumènes y emploient tout le leraps qu'ils 
ont de libre à chanter leurs prières, à lire et à 
écrire ou à converser entre eux sur des matières de 
religion. Quant aux personnes du sexe, on les 
place dans un couvent de religieuses ou elles sont 
disposées au baptême par des exercices analogues. 

U y a un grand nombre de vieux Chinois 
païens célibataires qui, attaqués de maladies gra^ 
ves, et n'ayant aucun parent à qui. ils puissent 
avoir recours, viennent demander Thospitalité 
diez les chrétiens ; c'est pourquoi, partout oii celft 
est possible, on leur bfrtit des petits hospkes où ils 
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viràrait ft'ÎMt^Uer» là, h» ehriëeinrimiioèfit jeK 
visiter^ ledr fottrnim&t la néeésitiré ; un médeein' 
ohrétie& leur admittistra des médîcnieate ; le cà-^ 

téchisle >ieat les iostruira ; le missionnaire les vi- 
site de temps en temps, les console et leur fait de 
petites aumdnes* Ces pftùvres gem m tardent part 
à être protVmdémeat touchés de la cbarité qu'on 
leur témoigne; aussi presque tous demandent 
euxHnémes le baptême ; tandis que, si on les avait 
livrés à leur malheureux sort, les um seraient' 
morlfrbien TÎte dé chagrin et de misère^ et les aiH 
très se seraient pendus de désespoir, comme cela 
arrive fréquemment dans les localités où il n'y a 
pas de chrétiens» 

* 

9i amà m n% des liKstoNNAiRBs. 

Dans la capitale les missionnaires portent tou- 
jours la soutane, sont logés dans de vieilles mai- 
MM en plAttchës, êt vitrât comme lés gensdu pays, 
sans pain ni vin ; cependant outre le vin pour la 
messe, chacun met en réserve quelques bouteilles 
de vin pour les grandes fêtes, et pour célébrer les 
rares visites des confrères ; du reste on ne boit que 

de Teau ftmd% et du thé sans sucre. Deux sortes 
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de «uftsiae iont ed usage à Bangkok : la chinoise, 
qui est cUmce et iade, et h siamoise, qai est forte 
et épicée, car le poivre-long y domine. On peut 

vivre là très-bien et à bon marché, puisque tout y 

abonde ; mais^m Voyage et dans les pro?inees c'est 
twt autre chose» Quand on se met en roiite, on 
doit faire une provision d'œufs salés, de poisson 
ttc, de poivre-4ong et surtout de kapi (saumure 
composée de myriades de petites crevettes broyées, 
laquelle eihale une odeur infecte ). U arrive quel-* 
quefois que, les provisions étant épuisées, on est 
obligé de manger tout ce qui tombe sous la main, 
des limaçons, des grenouilles, des cancres, du li- 
zéron aquatique , du cresson , du tamarin , des 
feuilles tendres, des fruits sauvages, des pousses 
de bambous, de la chair de buffle, de chat, de re* 
quia, de crocodile, des anguilles jaunes qui sont 
nn vrai serpent, des chauves-souris, de la chair de 
boa, du singe, des vers^'à-soie, des corbeaux, de 
Ja peau de rhinocéros^ etc., etc. Mais si vous ayez 
un fusil, vous ne manquerez de rien : dans une 
demi-heure, pendant que vous êtes à dire Tofficc, 
vos gens vont à la chasse dans les champs du dant^^ 
les bois, et reviennent chargés de gros oiseamt 
tek que paons, cigogneS) pélicans, oies sauvages, 
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canards sauvageb^ etc.^ etcf car le gibier et sur* 
tout les oiseaux aquatiques abondent dans celle 
contrée. La manière ordinaire de voyager est 
d'aller en barque sur le fleuve ou les canaui ; 
quand on est obligé d'aller par terre, comme il 
n'y a ni chevaux, ni voitures, ou va à pied^ ou sur 
un éléphant, ou sur un chaiiol traîné par des 
buffles. I>ans ces voyages on a à souffrir bien des 
privations et des incommodités : par exemple, il 
arrive qu'on est dévoré la nuit par des nuées de 
moustiques qui vous sucent le sang et ne vous 
laissent pas fermer Tœil, ou bien, pendant la nuit, 
des légions de fourmis, qu'on appelle fourmis de 
feu {mot fai)y font irruption dans vos habits, et, 
par leurs morsures cuisantes, vous forcent à dé- 
loger Lien vite. On est exposé à des dangers di- 
vers; sur l'eau, il faut se prémunir contre les cro* 
Godiles; sur terre , on craint le tigre ; les serpents 
viennent quelquefois se fourrer sous la natte sur 
laquelle vous dormez; en mettant la main dans 
vos poches, un scorpion vous darde sa queue en- 
venimée; d'autres fois la barque chavire, et mal- 
heur à vous si vous ne savez pas nager 1 Mais le Seî* 
gneur sait bien dédommager de toutes les peines 
que Ton eudure pour lui. Arrivé danslachrélienlé, 
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le missionnaire est reçu comme un ange du ciel ; 
tout ie village se met en mouvement , vient à sa 
rencontre; on se prosterne, on lui baise les pieds^ 
les mains, on pleure de joie, on le conduit en 
triomphe âu vestibule de la modeste chapelle; 
tout le monde vient lui demander sa bénédiction ; 
l'un lui apporte de la chair de porc, l'autre du 
poisson; celui-ci des poules, celui-là des canards; 
bientôt les légumes, les fruits, les gâteaux s'araon- 
cèlent; on dirait qu'il va s'ouvrir un marché. Le 
missionnaire, comme un père au milieu de ses en- 
fants, est touché de ces démonstrations de joie et 
d'amitié ; il ouvre sa petite caisse de voyage, en 
tire des chapelets, des images et des médailles 
qu'il distribue , puis annonce les exercices de la 
mission* Pendant quinze jours ou trois semaines 
un tam-tam chinois convoque les chrétiens matin 
et soir ; messe, prières, instructions, confessions 
tous les jours, enfin con:iinunion générale 5 on tue 
un énorme porc, on fait un grand festin où une 
petite dose d'arak ou eau«-de-*vie de riz égaie les 
néophytes, et sur le soir, on remplit de provisions 
la barque du missionnaire, qui, après les avoir 
bénis, prend congé de ses chers enfants tous ac-* 
croupis sur le rivage* Les rames fendent les eaux 

T. u» 
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pour aller porter ailleurs les cMisi^alions sphn* 
tuelles; la nacelle chérie s'éloigne, et les néo- 
phylesy la tristesse peinte éur le visage, la suivent 
dès yeux jusqu'à ce qu'elle disparaisse à leurs re-' 
gards. A Siam, les missionnaires ne sont pas soû*^ 
vent exposés aux persécutions; cependant, plu^' 
sîeurs fois, les évéques et les prêtres y ont été mis 
en prison, ont été chargés dechaines; plusieurs 
piètres et fidèles sont morts dans les cachots, d'au- 
très ont été exilés impitoyablèmerit, et il n'y a pés 
encore cinq ans que le roi de Siam, daû un éccèè 
de colère, donna ordre de détruire toutes les 
églises et de chasser tous les missionoaires. Heu- 
reusement que ses ordres tyran niques ne fuient 
exécutés qu'en partie ; et, grâce au nouveau riri, 
les prêtres exilés sont rentrés à leur poste. 

10. PROPAGATION DE LA FOI A SIAM. 

Quoiqu'il y ait près de deux cents ans qoè k 
religion chrétienne a été préchée à Siam, elle n y 
a pas fait de grands progrès pour les raisons que 
j'exposerai plus tard. Cependant, quelque temps 
avant la ruine de Juthia, on comptait dans ce 
royaume près de douze mille chrétiens* Mais la 
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déi^ifttfâuse iavasiai).d6s Birmani ruina de fond en 

comble cette iaiortuuée mission. Uae partie des 
chrétiens périt par le glaive des ennemis, une autre 
fut emmenée en captivité ; le reste fut dispersé et 
s^epAiit 'peur diercber un asile dans les pa^STOH- 
eins* Lorsque Phaja-'Tàk rétablit les attàires de 
Siain, il n'y eut qu'environ mille des anciens chré*- 
tiens qui rentrèrent dans le royaume ; de sorte 
qu'il fallut recommencer la mission tout de non- 
veau. Parmi les nations qui peuplent Siam, la 
plupart sont assez bien disposées à recevoir la 
bonne nouvelle de FÉvangile ; mais comme jus- 
qu*à présent le roi s'était opposé aux conversions, 
la bonne volonté des habitants est restée presque 
stérile* Il n'y a que la population chinoise qui 
jouisse d'une pleine liberté d'embrasser le chris- 
tianisme ; aussi c'est parmi les Chinois que nous 
avons le plus de néophytes. Lorsqu'un Chinois se 
eonvertity sa femme et ses enfants ne tardent pas 
d'en faire de même. C'est ce qui faisait dire un 
jour au roi défunt devant toute sa cour : « Il est 
vrai que les prêtres européens rie convertissent 
pas nos Siamois ; mais, en attirant les Chinois h 
leur religion, ils attirent aussi les femmes et les 
enfants de ces Chinois ; c'est autant d'enlevé à la 



glorieuse secte de Bouddha.» D^is quelques 
années, les conversions au christianisme sont beau* 

coup plus nombreuses qu auparavant, et, si le roi 
actuel accorde pleine liberté de conscience à son 
peuple, coinine il Ta laissé entrevoir, il n'est pas 
douteux que la foi ne prenne bientôt de grands 
accroissements. 

11. OBSTACLES AUX GOJNYJBRSlOirS. 

On s'imagine oïdinaîrement que les pafens ont 

une grande aversion pour la religion chrétienne 
et un allacheaient presque invincible à leurs su- 
perstitions. J*ai remarqué, au contraire, que les 
païens, dès qu'ils ont acquis une légère notion du 

christianisme, ne peuvent s empêcher .de l'admi- 
rer et de se répandre en louanges et en bénédic- 
tions. De même, si on parvient à leur montrer la 
fiuisseté de leurs croyances, ils ne disputent pas 
avec opiniâtreté et paraissent assez disposés à em^ 
brasser la vérité, il y a donc d'autres obstacles à 
la propagation de la foi ; le premier, selon moi, 
est la polygamie. Le roi a des centaines de concu- 
bines ; les ministres, les .mandarins, les gouver- 
neut*s et autres grands ofliciers suivent son exem- 
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pie. Tous les riebes se procurent un plus ou moins 
grand nombre concubines, selon leur plus ou 
moins de fortune. U n'est donc pas étonnant que 
la partie la plus puissante el la plus influente de la 
nation ne s'accommode pas de la religion chré- 
tienne qui réprouve une licence de mœurs aussi 
effrénée, 

. La seconde cause qui retarde les progrès du 
christianisme, c'est réducalion de la jeunesse 
dans les pagodes. La secte bouddhiste impose à 
tous les garçons Tobligation stricte de passer 
quelques années dans les monastères sous la di« 
rectiou des talapoins. Les fils du roi eux-mêmes 
n'en sont pas exempts. Tous les jeunes gens^ par« 
venus à Tàge de vingt ans, doivent se Taire ordon-* 
ner bonzes. De là vient que, dans la capitale 
seulement, on compte environ douze cents monas* 
tèi es renfermant au moins douze mille talapoins. 
U est facile de concevoir que tous ces jeunes 
gens, quand ik sont revenus à l'état laïque, se* 
ront fortement attachés aux superstitions qu'ils 
ont puisées dans leurs monastères dès leur plus 
tendre jeunesse. 

Le troisième obstacle que rencontre le christia- 
nisais, c'est la crainte d'envahissement de la part 
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des Européens. Les Siamois et leurs toisiiis » ont 

Entendit parler des conquêtes des Européens et des 
Colonies qu'ils ont établies sur les terres étrangè- 
res ; ils ont vu de leurs yeux comment TAngle- 
lerre surtouts^est emparée peu à peu de Timmeme . 
continent de Flndequ'ikappeUent le^ seiu grands 

royaumes ; comment elle a pris Malacca^ Pulopi*- 
-nangy une parlic du royaume de Quedah, plu- 
sieurs pays malais et d'excellentes mines d'étain 
sur la côte occidentale de la presqu'île de Iblaeoa ; 
de là vient qu'ils ont une défiance ej^trème des 
Européens en général ; car, dans leur juste ressen- 
timent, ils confondent les Anglais, les Français, 
les Hollandais par la dénomination générale de 
farangSf comme si c'était une seule et même na* 
tioa ; aussi sont-ils tentés souvent de regarder les 
missionnaires comme autant d'espions envoyés 
fSir les rois d'Europe pour se faire un parti, sous 
prétexte de religion ; persuadés que, s'ils venaieut 
à avoir la guerre avec quelque nation européennoi 
ious les cUièliens indigènes trahiraient leur pays 
et se tourneraient du côté des Européens, 

Enfin une autre cause qui retarde les prc^grèi 
du christianisme dans le royaume de Siam, c'est 
l'absence d'agent consulaire- et le manque de 
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relations amicales entre Siam et la France. 11 se- 
rait à désirer que le gouvernement s'occupât un 
peu plus deses mimonnaires et qu'il les encoura- 
geât dans leurs pénibles travaux qui toumeiit à la 
gloire de la patrie ; il serait à désirer qu'il Cit un 
traité avec le pays où ces missionnaires exercent 
leur noble apostolat, et qu'il leur accordât, en 
toute circonstance, sa puissante protection. 

4i« PHOXXaXAJiXISME A SIAM. 

* n y a vingt««ept ans que dès ministres annérif- 
eàina sont venus s'étaUir à Bangkok; les uns dii»- 

tribuent des médecines, les autres précUant on 
tiennent de petites écoles qui ne prospèrent pas. 
Mais leur grande et principale affaire est d'im*r 
priméT et de distribuer des versions de la Bible en 
«iamois et en chinois ; ils ont quatre presses en ac- 
tivité, ils font des dépenses énormes, leurs Bibles 
circulent par tout le pays, et cependant plusieurs 
personnes m'ont assuré qu'en vingt-sept ans, ils 
n'ont paabaptisé vingt-sept Chinois, et encore ceux 
qu'ils ont baptisés étaient des gens à leur service. 
Les Siamois ne peuvent pas se persuader qu'on 
puisse être prêtre et inarié en même temps ^ aussi ja<« 
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mais n^appellent^ils les ministres des />Ara (prêtre), 
mais taujoors ifcftrti (maîtres)^ ou bien tào (mé- 
decins). D ailleurs ces six familles de ministres srat 
divisées en trois sectes différentesi ce qui n'est pas 
fait pour inspirer de la confiance. 

13. onmui m la sainte-shfangk il suif* 

Les épidémies^ la pelile-yérole enlèvent chaque 
année une multitude d^enfants païens. Je me sou* 
viens qu^une fois, ayant pris avec moi un bon 
vieillard qui avait k dévotion de baptiser les en- 
fants moribonds, nous arrêtâmes la barque devant 
un grand village; mon bon vieux, muni d'un 
bâton et d'une petite caisse à médecine, parcourut 
le village en tout sens. Deux heures après je le vis 
revenir avee un air triomphant : 

a £h bien! lui demandai-je, avest-vous trouvé 
des enfants malades? — 0 père, me répondit-il, 
la petite-vérole fait de grands ravages, j'en ai bap- 
tisé soixante-cinq, et aucun n'en échai^ra* » 

Quand npus aurons organisé un certain nombre 
de baptiseurs et baptiseuses, il n'y a pas de doute 
qu'on ne puisse en baptiser plusieurs milliers 
chaque année,, vu que ceux qui donnent des mé-^ 
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deeiaes gralis ont entrée partout, et soot appelés 
de tous côtés. Mais ce qui contribuera beaucoup à 
la propagation de la foi, c'est le rachat des petits 
païens. 

Les familles d'esclaves, qui sont au service des 
riches, se défont volontiers de leurs enfants en bas 
âge, et surtout quand ils sont encore à la ma«> 
meile ; je connais plusieurs femmes chrétiennes 
qui s'en sont procuré sans aucun frais, d'autres en 
ont acheté pour une somme très-modique. Avec 
des ressources, la mission pourrait procurer chaque 
année aux familles chrétiennes des centaines de pe- 
tits enfants qu'elles adopteraient, qui seraient 
baptisés et ensuite élevés dans la vraie religion j ça 
ferait autant de chrétiens de plus, et certes, il est 
bien. plus facile de faire des chrétiens comme cela, 
que de convertir les grandes personnes qui tien*- 
nenl ordinairement beaucoup à leurs superstitions, 

14. RESSOURCES DE IiA MISSION* 

On concevra aisément qu'une mission qui a si 
peu de chrétiens, presque tous de la classe pauvre, 
ne peut trouver parmi eux que de bien faibles res* 
sources. Les chrétiens deSiam entretiennent les 
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prêtres iudigèaes^ soulieuuent leurs écoles et four* 
jfiissent à toutes les dépenses des églises ou dii^ 
délies ; voilà tout ce qu'ils peuvent faire. Maïs 
comme le but de la mission est surtout d^ tm^ 
.\ailler à la convemou des infidèles, il serait im- 
possible d atteindre ce but sans les secours de la 
IH^opagation de la foi qui fait chaque aunée^ à la 
mission de Siam, une allocation d'environ vingt 
mille francs. Mais il faut observer que cette somma 
^st diminuée d'environ un quart par Teffet du 
change de monnaie ; car les francs se changent eu 
livres sterling à Londres; les livres sterling sont 
changées en roupies du Bengale à Syngapore ; ces 
roupies en piastres et les piastres en ticaux à 
Bangkok; c'est donc un quadruple change de 
monnaie qui nécessairement cause une réducliou 
H»>nsidérable dans la somme primitive. 
« - . 

15* APERÇU jm BESOINS D£ LA HISSION* 

Voici le tableau de nos besoins et dépenses an- 
nuels. . ^ . 

FrMM. 

m 

Viatique <lu virairo apostolique. •« 1.300 

' Viatique de neuf miisioanaireft 5.850 

A reportêr, 7^450 
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813 

' Franea. 

Beport, 7/150 

Subside pour les prêtres indigènes • 4^000 

. Sabside aux relilfieiues. • • • ; ' . . . . 4^000 

' Collège.- séminaire. • 4,000 

Oattne catéehistes. • « • • « 3,000 

Imprimerie * 1,000 

Dépenses communes pour btirqucs de la Mission, ulc. 800 

CbapeletSj croU^ images, méUaiUesi etc » » 700 



ToUl 48,660 . 



H y a bien d'autres articleé dont je ne fais pat 
mention dans ce tableau, sans parler d'une dette 
contractée par la mission lors de la construction dii 
séminaire, laquelle s'élève ù plus de trois mille 
fermes. De pli») il se présente toujours de nonvellés 
éhapelles à fonder, de nouvelles missions à entrer 
prendre, et, à moins de rester stationnaires, nous 
aurions besoin de secours bien plus abondauls que 
ceux que nous recevons. 

10. ntTBSSS OOroiTIQNS BXB CHBÉTUBNS. 

* Comme à Siam tous les sujets sont tenus au ser- 
vice du roi d'une manière on d-autre, les chrélifens 
iont répartis en plusieurs catégories ; le plus grand 
nombre d'entre eux sont soldats artilleurs de Sa 
Majesté; quelques-uns sont médecins du roi, et 
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d'aulrei font TofUce d'inlerpi'ète& àTégard des na- 
vires qui viennent d'Europe. Les Annamites de 
Chanthabun ^dîienllo tribut de bois d'aigle sansre*» 
eevoir aucune solde, tandis que les soldats, les mé- 
decins et les interprètes reçoivent une paieanaueUe 
plus ou moins forte selon le rang qu'ils occupent. Le 
service du roi u'occupant les chrétiens qu'environ 
trois mois dans l'année, chacun exerce un métier 
pour subvenir aux besoins de jsa famiire ; car la 
solde qu'ils reçoivent du roi suffit à peûie à chacun 
pour faire sa provision de riz. De sorte que les uns 
se livrent à la pcche ou a la chasse j un bon nombre 
d'entre eux s'adonnent au commerce; il y a aussi 
des foirerons, des orfèvres, des menuisiers, des 
constructeurs de barques, des manœuvres, etc. 

De tous nos chrétiens, ce sont les Chinois qui 
sont les plus actife et les plus industrieux ; ils réus- 
sissent parfaitement dans toutes les branches de 
commerce; ils travaillent aux sucreries, font d'im- 
menses plantations de tabac, de poivre et de cannes 
à sucre ; ils sont trcs-habiles jardiniers; au moyen 
de Turine ou de poisson pourri, ils obtiennent des 
égumes excellents et en abondance. Il y en a qui 
s'enrichissent, et, dès qu ils ont acquis une petite 
fortune, ils s'en retournent dans leur pays. Les 



Digitized by Google 



— 345 — 

pluspaums d'entre lesGhinoiss'emploient coinnie 
ouvriers à creuser la terre ou à la construction des 
édifices. Quant aux femmes , généralement elles 
nourrissent des porcs et en très-graude quauUle ; 
un grand nombre d'entre elles font des pâtisseries 
de différentes sortes ; quelques-unes nourrissent de 
la volaille^ d'autres élèvent des vers à soie ; il y en 
a qui font des nattes^ de la toile ou tissent des étoiles 
de soie. Il y en a aussi qui, au moyen d'une barque, 
vont &ire un petit négoce qui consiste à échanger 
des fruits^ des gâteaux, du tabac, etc., pour du riz 
ou du poisson. Depuis quelques années, nous avons 
lâché d'introduire parmi nos chrétiens quelques 
branches d'industrie comme ki dorure galvanique, 
la imbrication du savon, la teinture, etc. ; déjà un 
certain nombre de familles ont réussi à se pro- 
curer une certaine aisance au moyen des arts d Eu- 
rope que nous leur avons enseignés. Néanmoius, il 
feut avouer que les chrétiens sont généralement 
pauf fw eomme le sont du reste la plupart des ha- 
bitants. Les causes de leur pauvreté sont : 1 Ma pa- 
resse qui est probablement i ellet du climat chaud 
qu'ils habitent; car on remarque la même paresse et 
indolence chez les païens indigènes. 'Il n'en est pas 
de même des Chinois qui, étant nés dans un climat 

T. 11. 19 
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t'roid, coûserveut de la vigueur et de l'iSK^vitle méiae 
jusque dans lâ vieillesse. DU reste, les enfants de 
ices Chinois iie tardent pas à ressentir T influence du 
climat, et à devenir paresseux eotnme les SienM 
et autres indigènes* La seconde cause de la pau^ 
vreté des chrétiens, c'est que, tenus au service Ai 
rôi utie semaine par mois, ils ne peuvent pas faire 
de longues ikbsences^ tti sé livrer à qadque iiMhift- 
trité régulière ^tMitié^ d'autant plus que trèMOU* 
Vent le service du roi iui-méme u'est paa régulier. 
La troisième cause, c'est le taux exorbitant des 
^icLs usuraiies , car il y a bien peu de familles qui 
hè te trouvent ^as quelquefois dans Tembarrai». 
Alors il faut emprunter à trente polir céot ç il s'eo- 
suit qu une famille, une fois endettée, a bien de la 
peine à pouvoir payer exactement les intérêts delà 
somme due ; de sorte que, inème en travaillant 
avec lé plus de dilig^Cè ^insible, dte ne éût tfw 
travailler pour ses créanciers ^ beurouse Mcom ii 
elle ne se ruine pas complètement et ujq tombe pa& 
Ifeil esclavage. 

« 

J'ai déjà dit que le gouvernement laissait aux 
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chrétienB une pieiae liberté pour rexercice de la 
religion; cette liberté va si loin, que jamais les 
ehrétiem ne «ont employés au sertîce du roi lës 
dimanchM èt iSètes^ à motim ifà'û n'y ait quelque 
ouvrée urgent et nécessaire à exécuter. Soit danê 
leurs inaisous ou leurs terrains, soit dans i égiise 
ou son enclos, nus chrétiens peuvent chanter, 

prier» faire dei (MTOceteioms et cérémonies quel* 

■ 

conqnes selon lent bon {ilàisir. Tous les terrains 
affectés aux églises et aux prêtres sont exempts 
d'impôts et jouissent même du droit d asile, de 
sorte qu'on ne peut mettre la main sur qui que ce 
soit dam €S0S lieux, qui sont réputés comme sacrés 
et inviolables» 

<2uand il y a quelque cérémonie. extraordiuanc 
chez les chrétiens, par exemple la procebsiou de 
la Fête-Dieu, une foule de païens accourent pour 
la voir ; on en tbmple quelquefois plusîèu)rs tbil^ 
tiers. On leuf permet d^entrer dans l'enceinte 
extérieure de l'église, mais tous sont obligés de se 
tenir assis ou accroupis dans une posture décente. 
Si quelqu'un se tenait debout ou s avisait de faire 
quelqué plaisanterie, eeux des chrétiens qui sont 
chargés de faire la police, les chasseraient sans 
façon à coups de rotin. U arriva un jour qu'uu 
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mandarin, étant venu voir une procession, se te* 
uait debout avec sa suite. Ou lui eujoigoit de s'ac- 
croupir, et comme il refusa de le faire, on le mil 
dehors en lui administrant du rotin, il partit donc 
indigné et alla de ce pas porter accusation au pre- 
mier ministre, en lui montrant pour preuves les 
traces encore fraîches des coups qu'il avait reçus. 
Le premier ministre lui dit ; Qui t'avait envoyé 
assister à la procession des Farang$? — Personne, 
monseigneur. ~ Écoute ! je n'ai pas besoin de sa* 
voir pourquoi ils t'ont battu, moi je vais te laire 
battre pour Rapprendre à ne pas aller troubler les 
Farangs dans leurs céiémonies religieuses j et là- 

dessus il lui fit donner vingt bons coups 46 rotin. 

18. f£RSÉGUXIOXjfS £NV£aS LfiS NOUVEAUX GONYSaitS. 

Quoique la religion chrétienne soit estimée et 
honorée à Siam, cela n'empêche pas qu'il n'y ait 
souvent des persécutions contre les nouveaux con- 
vertis. Dès qu'un païen se fait chrétien, ses parents 
et ises amis l'attaquent avec chaleur : Comment, lui 
disent^ils, tu veux donc quitter la vraie religion et 
la lumière pour te jeter dans les ténèbres? Veux^tn 
donc faire société avec les impies? Malheureux, tu 
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¥89 perdre tout le mérite que tu as acquis dans tes 
générations antérieures, et tu finiras par tomber 
dans le grand Lôkànta-'Narok (ie grand enier 
éternel). Voyant le nouveau converti inébranlable 
dans sa résolution, on Faccable dinjures et Ton 
rompt tout rapport d'amitié avec lui. Â partir de 
ce moment, chacun de ses parents et amis cher'* 
che à lui laire le plus de mal possible \ on lui in- 
tente des procès, on lâche d'aliéner et mênae de 
lui ravir sa femme et ses enfants ; quelquefois on va 
jusqu'à l'accuser au chef de qui il dépend* Celui-ci 
se fait amener le néophyte, le maudit, le menace 
et va même jusqu'à le faire battre pour le faire 
apostasier. S'il demeure ferme, il le fait mettre aux 
fers ou il le garde en le faisant travailler à son ser*- 
vice. C'est pourquoi, hormis les Chinois qu'on 
n'inquiète jamais, tous ceux qui se convertissent 
n'ont pas de meilleur parti à prendre que de venir; 
s'établir dans un camp chrétien ; là ils sont sous la 
protection du mandarin chrétien, et aucun de 
leurs parents.n'ose venir les tourmenter. 

i9. DÉFAUTS ET QUALITÉS DES CHRÉTIENS, 

Je ne cacherai pas que parmi les ciiréiiens de 
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Sîam on raMmlre bien des irâèffw) 11 y a |Minn 

eux des joueurs et des ivrognes; de temps eu 
temps un jeuae homme s eufuil avec une jeuue 
fille, quand les parents s opposent au mariage ; 
mis les fugitifs ne tardent pas à rewnÎF demander 
pardon de leup scandale, il y a aussi des eapiita 
turbulenUy quei^ileurs, amis du troui>ie et de ia 
chicaue. L'oisiveté est encore un déiaul très-com^ 
mun, lequel en engendre aécessairoment plusieurs 
autres» Néanmoins^ on peut dire eo toute vérité 
que les chrétiens de Siam ont des qualités pré- 
cieuses, et que leur conduite, en général, est très- 
édifiante. Ils sont exacts à faire leurs prières du 
• matin et du soir; quand ils sont à proximité de l'é^ 
glise, ils ne ' manqueront jamais d'assister à la 
messe les dimanches et fêtes ; tout le monde est à 
Téglise» excepté les personnes nécessaires à la 
garde des malades et des maisouà. Non seulement 
tous les enfents et une grande partie des femmes, 
mais encore beaucoup d'hommes assistent régoliè* 
rement à la messe quotidienne. Us observent exae^ 
tement le repos du diiuauche, Tabstinence et les 
jeûnes, qui, du reste» ne sont pas nombreux ; car 
ils ne sont tenus qu'à neuf jeûnes dans le cours de 
Tannée. Presque tous s' efforçent d'accomplir leur 
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ëennr ptsohal } ils ont bMueoup ^ afèle pour \% 
eélébratian dea fMe» et ea géoérai pew ta«t ce qui 

regarde 1 église et le euiie religieux ; il ne sq pass^ 
pas 4e graade fête qu'ils ne ^s^ent une çplleçt^ 
par tout le camp pour subvenir aux dépeiises. Ils 
ont pour principe que jamais Tai^t offert à l'ér 
gliee n'a appauvri personne. 

Les chrétiens de Siam aiment beaucoup 1^ qé«* 
rémonies religieuses; doués d'une bonne oreille^ 
ib pnt beaucoup de goûl pour le chant ^t la pii*^ 
sique. On leur apprend le chaut romain dans \ç& 
éeoks, de scNrte qu'ils savent tous cliant^r* Chaqufi 
caipp de chrétiens a aussi son orchestre ; |w p|î|\? 
cipaux iustruo^nts sont ; le violon européen, le 
violon chinois, la flûte , la guitare, Th^mpniQa, 
le tambour et le tambourin y les cymbales; ^t le 
Munig-vang (gros harmonica à timbres). Tous les 
jours de grande £ète, on célèbre des me^ çh9Q^ 
tées dont 1 exécution ne serait pas désapprouvé^ 
même en France. 

Four donner une idée de la m^nièrç 4ont ijs 
célèbrent leurs fêtes, je vais faire une courte desr 
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criptioa de leur soleanilé de la Fête-Dieu ; mais 
il faut observer auparavant que ce que je vais dire 
ne s'applique qu'aux églises de la capitale. La 
veille de la féte, dans raprès-midi, le camp des 
chrétiens où devra avoir lieu la procession envoie 
une superbe barque montée par deux cbels en 
grand coslume et par trente jeunes rameurs re- 
vêtus de leurs plus beaux, habits de soie, pour aller 
recevoir le vicaire apostolique jusqu'à sa rési« 
dence. Quand l'évéque est descendu dans la 
barque, cette troupe de jeunes gens se met à 
ramer en cadence; celui qui est à la tête, à 
chaque coup de rame pousse un cri aigu auquel 
tous les autres rameurs répondent, de manière à 
faire retentir les deux rivages du fleuve, et tous les 
habitants des boutiques flottantçs ou des barques 
melleal le nez dehors pour voir passer le person- 
nage et son cortège. Â peine le ballon est-il en 
vue du camp chrétien, qu'on se met à carillonner 
et battre les tambours d'une rude manière. Au 
moaieat où le ballon s'arrête aux degrés du pont, 
tous les chefs de l'endroit viennent recevoir Sa 
Grandeur qui se rend à l'église à travers une haie 
de soldats, lesquels font des déchaînes successives* 
Le soir, après souper, ii y a feu d'artifice sur la 
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place devant Téglise. C'est fart amusant de voir 
les chréUeas, péle^êleavec une foule.de païens, 
se livrer aux cbats de la juie en se réjouissant du 
spectacle innocent des feux d'artifice et surtout 
des fusées et des pétards qui, retombant comme 
une gi'éie, éclatent sur la bruyante assemblée. Le 
lendemain, à la pointe du jour, et à plusieurs re- 
prises, les cloches et les tambours annoncent la 
solennité. La matinée est tout employée à célé*- 
brer la grand'messe et à faire ses dévotions. Toutes 
les lanternes, les lampes suspendues, les cadres» 
les chandelieis et Taulel soat garnis de guirlandes 
de fleurs de toute espèce dont Téglise est embau- 
mée. A midi , les chefs du camp donnent à Té- 
véque et aux prêtres un grand repas auquel ils 
assistent debout, tenant à honneur de servir eux* 
mêmes leurs pasteurs. Un cochon rôti, des vo- 
tailles, du poisson, des légumes, des gÀteaux et des 
fruits, voilà ce qui compose ce grand festin dont 
les restes copieux sont emportés dans la maison 
du premier chef où les autres se réunissent el se 
régalent à leur tour. A trois heures après midi, 
on chante les vêpres , après quoi on se dispose 
pour la procession. Les murs d enclos sont garnis 
d'indienne et décorés de guirlandes de fleurs. De 
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distance en distance on a placé des tables ornées 
de beaux vases et de cassolettes où brûle couli- 
nuellement de renccns. Toul le long de la roule 
que doit parcourir la procession on a planté d^ 
rangées de bananiers d'o& pendent des fleurs et 
des fruits, surtout des oranges et des ananas. Enfin 
on se met en marche, les jeunes tilles, la bauuière 
en tète, et tenant chacune un flambeau, puis les 
jeunes gens et les hommes également avec des 
flambeauK. La musique vient après, ensuite une 
cinquantaine de petits anges, comme ils les appel- 
lent, perlant une couronne et tenant chacun une 
grande coupe d'argent remplie de fleurs. Après 
eux viennent les thuriféraires et enfin le dais. Les 
prostrations des petits anges qui jettent les fleurs 
sont laites avec beaucoup de grâce ; à chaque fois 
que les coupes d'argent se vident, d'autres enfants, 
portant de grandes corbeilles, viennent les rem- 
plir. Le Saint-Sacrement marche entre une haie 
de soldats. Pendant toute la procession, le son des 
cloches et des tambours ne discontinue pas, et 
des milliers de pétards chinois ne cessent d'éclater 
avec un fracas qui platt beaucoup aux indigènes. 
Ce jour-là^ comme le Saint-Sacrement reste ex**» 
posé toute la nuit, il n'y a pas de feu d artifice, 
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parce qu'il entraînerait nécessairement du troubie 
et du tapage ; mtis on le remplace pai^ une iUmni'^ 
nation qu'on rend aussi belle qu'on peut. 

21. MANIÈRE D£ a£]KJ)R£ LÀ JUSTICE PARMI LSS 

GRHÉTIEIIS. 

Dans les camps chrétiens de la ci^pitale, les bftT 
bitatioDs sont si serrées qu'il s'élève souvent 
diiféfeuds pour des riens, ce qui ne laisse pas que 
de troubler la paix et la tranquillité des habitaHtn. 
Chaque camp a sou chef qui a droit de jug^r 
toutes les causes de peu d'importance. Dpis i^^ 
cas graves, le chef convoque ses subalternes pom' 
Taider dans Texamen e\ la diseussiop de TafiGaire ; 
mais il arrive souvent qu'on np tombe pas d'aar 
cord; le prêtre et m^me l'évèque sont.obhgéi dp 
s'en mêler. De sçrte que, ouire s^ qualité de ji^r^ 
et de prêtre, le n)issionnaire est encore le premi^i' 
juge des chrétiens. 11 parait quHl en a été ainsi 
dès le eommeneement de la mission ; le roi et les 
grands ont toujours reconnu que Févêque et ses 
missipnnaires avaient le drqtt de juger les procès 
qui «irviennent entre les chrétiens. Voipi h 
propos uae histoire qui m'arrîva un jour. Peux 
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petits chefs chriètieuSi ayant un diliiéreud entie 
eux, vinrent me trouver et me prier d'axranger 
leur affaire, ce que je fis volontiers. Mais celui qui 
avait perdu sa cause s'avisa d'aller offrir des pré- 
sents au vice-roi et le prier de juger la même af- 
laire. Le vice-roi lui demanda : L'évéque a-t-il 
jugé celte cause-là ? Mon homuie fut bien obligé 
de répondre que oui. Le vice^roi reprit : Ëh bien 1 
à quoi bon venir me trouver pour cela, puisque 
révêque à jugé? Le chef chrétien i:époadit: Je 
viens remettre l'affaire sous vos pieds sacrés parce 
que le jugement de l'évêque ne me parait pas 
très-équitabie. Le vice-roi, entendant ces mots, se 
mit en colère et s'écria : Comment, misérable, tu 
ne respectes pas ton évéque et tu ne veux pas te 
soumettre à son jugement! et s'adressant à ses 
gens : Appelez un licteur^ qu'on lui donné trente 
coups de rotin , et après cela qu'on le mène de* 
mander pardon à l'évêque. Ce qui fut dit fut &it. 

22. EXFAZs'ïû GHiiiîilEiNS ESCLAVES CHEZ LES PAÏENS, 

Voici un cas qui se présente assez souvent parmi 

nos chrétiens de Siam. Un père a quatre ou cinq 

enfaiils qui fréqueiilcnt l'église et les écoles; les 
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plus grands d'entre eux se préparent déjà à la pre- 
mière communion. Tout à coup^ cet homme 
éprouve une perte considérable ou tombe griève- 
ment malade ; ne pouvant plus nourrir sa famille, 
il se trouve obligé d'emprunter à usure chez les 
païens. Copime son travail suffit à peine pour Ten- 
trellea de sa famille, et qu'il ne lui reste rien à 
donner au créancier, les usures s'accumulent, et 
au bout de trois ans égalent le capital. Alors Tim* 
pitoyable créancier vient saisir ces pauvres enfimts , 
qui, fondant ea larmes, sont arrachés du toit pa- 
ternel et emmenés chez un maître barbare. Dans 
les premiers temps^ on les traite encore avec assez 
d'humanité pour leur faire oublier leur père et 
mère ; mais bientôt leur maitre les traite avec plus 
de rigueur ; il cherche même, eu toute occasion, à 
pervertir ces innocentes créatures ; sUl les voit 
prier, il les frappe du rotin ; il ne leur permettra 
pas d'aller à l'église, même une seule fois dans 
l'année f. s'ils y vont furtivement le dimanche, on 
les bat, on les met à la chaîne ; on force par toute 
sorte de mauvais traitements les filles à stUuer les 
talapoins et à leur distribuer l'aumône tous les 
matins; devenues nubiles, elles seront livrées, 
malgré elles, comme concubines ou femmes, à 
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quelque purent del^ur mai|re. garoflW ^^m^ 
e»voyé« dm pagodes potir y re(>ew uo^ é^uç^ 
tioa 4iabuUq^ ; on iioira même par Jeci i^ir^ w 
donner talapuias m leur promellapt 4i< les fen- 

Yayer libraat aprèa qu'ils auront pa^ m ou <}eui 
aiM affublé de l'hahit jauii^* Voilà (wnvqoQt <i« 
perdent pour T éternité tant d'Âmes d^ pauvre «D? j 
lants qui étaient si iatére$sant&^ dan» \^ jeune 
âge m y a plusieurs centaines d'enfants qui ^aa| 
daas oet état déplorable et qui Bonpirent Mna oes^ 
apràfl un libérateur. Cao^bien de foii n'en e^l 
pas venu me trauver iurUvem^^nt 6t n^e sujy^liar 

avec larmes de les tirer, cJisai^nt-ils, des gfififes du | 

démon I J'en ai fait racheter autant que j'ai pu 

par lea famiUea cbrétiennef^ m sont à Vaîw; 
mais il en mi^ encore cent (m pin» pour gui je 

n'ai rien pu faire^ Néanuifiins» jfi ne perds pas l'es- 
pérance de pouvoir Iqs racheter unjqur. ^ç>n pfftr 
jet serait de former deuii élablip^qients, un poiif 
les gar«ona et l'antre pour les filles ; op raobMe- 
raît une cinquantaine d'enfants d^^^ deux ^^^^ ; 
ou les placerait dans leur établî^Jneqt respqçtif. 
Là, on les ferait travailler à des métiers très-prpi* 
duetifs pour le pays ; aveç le fruit de lipr traTailt 
dans un au ou tout au plusdenx» ces enfants au- 
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rmmt payé liur rançoii ; on lei envifTaU dam 

leur familket on ea rachètemt d autra» pauc 
mettre à leur plac^ })e cette manière, l'es- 
pace de dix à dou^e ans, ou aurai}; délivré tous les 
enfaots c)ii!étien de ce fm^pideiur e|da?aga ^ 
ils gémissent et finissent par perdre leur àme ; et 
comme les lendâ employé» à «a raebat dameuva- 

raient toujours intacts, après avoir tiré de la ser- 
vitude tous les enfants chrétiens, on pourrait éten- 
dre cette bonne œuvre aux esclaves païens de 
bonne volonté qui, après avoir été baptisés, seraient 
mis dans ces mêmes établissements où ils acquer- 
raient bientôt la liberté du corps avec celle de 
Fàme, et contribueraient ainsi puissamment à la 
propagation de la foi dans le royaume de Siam. 



Pour compléter ce qu'il y a d'intéressant à dire 
sur le royaume de Siam, j'ai jugé à propos de 
mettre à la fin de mon ouvrage deux pièces qui ne 
seront pas sans intérêt pour le lecteur. La pre- 
mière est une relation de l'ambassade de Louis XIV 
au roi de Siam dans l'année 1695 ; la seconde est 
une notice sur le fameux Constance ou Cûnstaniin 



Digitized by Google 



Falcon, qui fut premier ministre da rm de Stan^ 
joua ua trèft-graad rôle dans les affaires de ce 
temps-là^ et dont la mort tragique fut suivie de ré- 
volutions et de persécutions déplorables racoutées 

dans le chapitre vingtième de cet oumge. 

RfiLATIOK ]>£ K. L£ GHfiVÀLISa B£ GHAUMONT ▲ Lk 

GOVA ]>0 ROI I»JE BUU K 

Je partis de Brest le 3 mars 1685 sur un des vais* 
seaux du roi, nommé V Oiseau, accompagné d'une 
frégate appelée la Maline, et le 24 septembre nous 
mouillâmes à la barre de la rivière de Siam. J'ea* 
YOjai prévenir monseigneur de Métellopolis, vi- 
caire apostolique de Siam, qui , le 29 du même 
mois, vint à bord avec M. Tabbé de Lionne. Ils m'in- 
formèrent de ce que Je voulais savoir, et me dirent 
que le roi de Siam ajant appris mon arrivée par 
M. Constance, un de ses ministres, en avait té- 
moigné une grande joie et lui avait donné l'ordre 
d'en aller avertir monseigneur l'évéque, et de dé- 
pécher deux mandarins du premier ordre pour me 
témoigner la joie qu'il avait démon arrivée. Us 

^ Extrait de la relation do M« le chevalier de Cbaumoiit, 
Paris mi. 
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vinrent deux jours après à mon bord ; je les reçus 
dans ma chambre, assis dans un fauteuil; monsei- 
gneur révêque était assis à côté de moi, et ils s'as- 
sirent sur les tapis dont le plancher de ma chambre 
était couvert. 

Ils me dirent que le roi leur maître les avait 
chargés de venir me témoigner la joie qu'il avait 
de mon arrivée y et d'avoir appris que le roi de 
France, ayant vaincu tous ses ennemis, était mal-» 
tre absolu dans son royaume, jouissant de la paix 
qu'il avait accordée à toute l'Europe. 

Après leur avoir marqué combien j'étais flatté 
des bontés du roi leur maître, et leur avoir ré- 
pondu sur le sujet de Sa Majesté, je leur dis que 
j'étais extrêmeinent satisfait du gouverneur de 
Bangkok j de la manière dont il avait reçu ceux 
cpje je lui avais envoyés, ainsi que des présents 
qu'il m'avait faits. Us me répondirent qu'il n'avait 
fait que s'acquitter de son devoir, puisqu'on France 
on avait si 1 )ieu reçu les envoyés du roi leur maître, 
et que d'ailleurs^ ce bon traitement m'était dû 
par mes anciens mérites, pour avoir autrdbis mé- 
nagé l'union entre le royaume de Siam et celui de 
France. Après les avoir traités avec les honneurs 
et les civilités qui sont en usage en pareille ren- 
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omtre dao» C6 rayaume^ j9 \mv Q& pré^tw 4m 

thé et des confitures» Ils reslèreiit prè^ 4 uae heure 
daoi le vaisseau, et, lorsqu'ils partir^t> 1^ â9 
aahiep de neuf coupa de canon. 

Le 1'"' octobre, M. Constance, min^trQ 4^ foi 
deSiaoi, qui, hien qu'étranger^ e$t ^*\enu par |ûu 

mérite jusqu'à la première plaçe daus la faveur d\\ 

Mi de Sîaw, m'enwya f%ife cotoplîpiwt p%r s^n 
seerétaire qui m'offrit de sa part un aî grand pré* 

mk\ de truits, de bceufe, de coehoQs, d^ pQul^ 
de canards et plusieurs autres choses, qi^e Véqut- 
page en fut nourri pendant quatre jo\)rs. Ces ra*' 
fraiebiaaemeots sont tite-agréables quand il y a 
aept mois que Ton e^ en mer. 
. Le & octohre, monâeigaeui^ i évoque d^ Mélel- 

lopolis, qui était retourne à Julhia, revint 4 \>Otd 

avM deux mani)arjas s'informer, de la part du roi, 
de l'élat d» ma aanté, et me dir^ qu'il était dans 
l'impatience de me voir, me priant d^ descendis 
à terre. Jle reçus ces maiidârin^ comoie le$i pr^ 

raiers, et, lorsqu'ils partirent, les fis saluer 4^ 

neuf oonpa de canon. Le même jour, à d^i 
heunesi j'entrai dans mon eanot, «t ceux qui 
étaieaé avec moi dans dea hateaux que le f oi avait 

envoyés, Étant entré le soir dans la rivière, j'y 



Digitized by Google 



- 344' : 

fique pour moi^ et quatre autr^Çi pQur geontils- 
hommes qni m'aeeoiDpagniâeQt, iip grani) 
Bocabre autre» pour charger lei iiar4eft «it tiw» 
les geas de ma suite. 

Le méoie soir^ le commisî que j a\aift envoyé à 
Jfuthia pow aclidliF les irevnoiit nécessaire» pow 
les équipages du vaissMu et de Is fiN^f , vînt 
dire que Coortancie lui avait mis wiw \m 
mains, de la part du roi» onze barques ciiaigé^ df 
bœufs, de cochons, de \eaux, de canards et d'arak 
pour noumr les équipages des ^em navires, et 
qu'il lui avait reeammaudé de demander tout m 
qui nous serait néceâsaiiie» le roi YQuiaut défrayer 
les deux vaisseaux de $a Majesté pendant tout W 
temps que je serais dans «on royaume. 

Le 9, deux mandarins vinrent à moo baUon, de 
la part du roi, et me diret^t que c'était pQur rec€H 
voir mes ordres; je partis de ce lieu-^là sur les s^pt 
heures du matin. Après avoir fait environ cinq 
lieues, j'arrivai dans une mi^isQO qui avait été 
bâtie exprès pour me r^eevpir, où deux manda- 
rins et les gouverneurs de Mm^fkok et de i^iply, 
avec plusieurs autres, ipe vinrent compUoieut^ 
wr mon arrivée^ me souliaitant une lonp^ vie. 
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Cette maison était faite de bambous et couverte 
de Dattes assez propres. Tous les meubles en étaient 
neufe; il y avait plusieurs chambres tapissées de 
toile peiote fort belle; la mieune avait de très- 
beaux tapis sur le plaocher ; j'y trouvai uu dais 
d'une étoffe d'or fort riche, un fauteuil tout doré, 
des carreaux de velours très-beaux, une table avec 
un tapis broché d'or, et des lits magnifiques : on 
m'y servit des viandes et des fruits en quantité* Je 
partis après dîner et tous les mandarins me suivi- 
rent. J'allai à Bungkok, qui est la ptemière place 
du roi de Siam sur cette rivière, et qui est éloignée 
d'environ huit lieues de la mer. Je trouvai à la 
rade un navire anglais qui me salua de vingt et uu 
coups de canon ; les forteresses du lieu qui gardeul 
les deux côtés de la rivière me saluèrent awsi , Tune 
de vingt-neuf coups, et l'autre de trente et un. Ces * 
forteresses sont assez régulières et fournies de gros 
canons de fonte. Je logeai dans la forteresse à main 
gauche^ dans ane maison assez bieo bâtie et très- 
bien meublée, où je fus traité à la mode du pays. 

Le lendemain 10, j'en partis sur les huit heures 
du oiatin^ accompagné de tous les mandarins et 
de tous les gouverneurs qui étaient venus me faire 
compliment. A mon départ, je fus salué de ia même 
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manière que je Favais été la veille, et j'anivai à 
midi dansune maison bâtie exprès pour moi, garnie 
de meubles aussi beaux que ceux de la première. U 
y avait près de là deux forteresses qui me saluèrent 
de toute leur artillerie, et deux mandarias viiu eut 
m'y recevoir. A diner, je fus très-bien servi, et je 
partis à trois heures; les forteresses me saluèrent 
comme auparavant, et le gouverneur de Bangkok 
prit congé de moi pour retourner dans son gou* 
vernement. Poursuivant ma roule, je rencontrai 
deux navires, l'un anglais et l'autre hollandais, qui 
me saluèrent de toute leur artillerie, et j'arrivai 
.sur les sept heures du soir dans une maison laite 
et meublée de la même manière que leç précé- 
dentés; j'y fus reçu par de nouveaux mandarins et 
fort bien traité. 

Le il au matin, je partis, et j'allai dinei: dans 
une autre maison; le soir j'arrivai dans upe mai- 
son faite à peu près comme les autres, et fort bien 
meublée, où je trouvai deux mandarins qui m*y rer 
çnrent. 

Le 12, j'allai coucher à deux lieues de Juthia 
où je lus reçu par deux mandarins; ce fut là que 
lefs chefs des compagnies anglaises et hollandaises 
vinrent me sahier; pour les Français, ils étaient 
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Venus me voir à moa bord, et ne kn airaieiU tjlus 
î^itté^ Je restai daas ce lieu jusqu'au jour oii je 
iisttibh etitiée dans là capiteile. 

Tôuis lés màttdâVim s6ttt venus me recevoit* 
sur 1& rivière tn'ont tobjoiirs abi^ttipagtié ; les pre* 
Ibiets étaient comme les gentilshommes de la 
chambre, et lés autresi qui vinrent depuis, étaient 
toujours de plus grande considération que ccu.v qui 
lek avàitént t>lrécédés. Enfin les ^nces y furent 
envoyés les demiets. €es mandarin ont tous des 
ballons très^projpres, danis le milieu desquels il y a 
une espèce de triAnè sur lequel ils s'asseyent, et ils 
tte Vont bMmàîreAènt c^'un «latas chaqué ballon ; 
à leUts côtés totit leùto làirmés, càmmé satees, 
lances, épées, flèches, piastroàs et même des 
fourches. 11 y avait environ cinquante à soixante 
ballons à ma suite, dont plusieurs avaient jusqu'à 

qUiaMre^vitigts pieds de loAj^, et avtiieM jusqu'à cent 
iratne^iis. Us né rament "pas à ïrotre manière, car 
ils sbnl iassis deux sur chaque banc, l'un d'un côté 
et l'autre de l'autre, le visage tourné du côté où 
l'on va, ten'aldt en taiain une ràmè d'environ quatre 
{j^Àds de lonj^, et Unit force du coi^ps ^out ramer« 
Le 13, je fis dire au roi par les mandarins qui 
étaient avec moi, que j'avais été inlbrmé de la ma- 
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ntère dont on aviait coutume tté t^Voir les aiti«- 
bassadeurs dans sou royaume» et que, coïnme elle 
était iTort diliérenie de céUe de Franèé, Je le sup- 
pliais de m'envoyer quelqu'un avec qui je pusse 
tiraitér suit le sujet dë nion tebtrëe. 

Le 14, h m'eiivoya M. Gooifttjinëé lequel 
j'eus une longue conversation ; monseigneur l'é^ 
vêque de Métellopolis nous servit d'ihlerprèïe.iSoub 
disputâmes longleiups, cl je ne voulus rien relâcher 
deè tnàniètrei dont on a cotitnrtie de IrèdeTèir kk 
ambassadeurs en France, ce qu'il m'accorda. 

Le 17, M« Constance me vint trouver, et em- 
mena aevc 1 ui quatre ballons Irès-beaux pour charger 
les présents que Sa Majesté envoyait au roi de Siam. 
11 y avàû parmi ces présente f^lusieurs )iiècei^ de 
brocard à fond et fleûrs d'or, quatre très^beaux 
tapis, de grandes girandoles d'at^ent, de très- 
grands miroirs gariiis d'or et d'argent, un bassin 
de ctistàl garni d*or, plnsiéiitis |>enâti}eà ét plu- 
sieurs petits bureaux artistethent travaillés, ^lu<*- 
sieurs fusils et pistolets d'un travail admirable, et 
beaucoup d'autres ouvrages de France. Ce même 
jour, le roi donna ordre k totales les nations des 
Ihdiès ((ai dèttieurént è Siam de venir Wiê têmdi^ 
gner la joie qu'elles ressentaient de mon arrivée, 
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et de me rendre tous les honneurs qui étaient dus 
à Tambafisadeur du plus grand roi du monde* Ëlles 
y vinrent sur les six heures du soir, toutes habillées 
à la mode de leurs pays; il y eu avait de quaraule 
nations différentes, et toutes de royaumes indépen- 
dants les uns des autres. Leurs habits étaient 
presque semblables à ceux des Siamois, à la réserve 
de quelques-uns dont la coiffure était différente, 
les uns ayant des turbans, les autres des bonnets à 
rarménienne, ou des calottes, et d'autres enfin 
étant tête nue comme les Siamois ; les personnes 
de qualité portent un bonnet de mousseUne blanche 
de la forme de cdui de nos dragons, qui se tient 
droit, et qu'ils sont obligés d'attacher avec un ; 
cordon qui passe au dessous de leur menton, étant 
d'ailleurs tous nu-pieds, à la réserve de quelques- 
uns qui ont des babouabes comme celles que por- 
tent les Turcs. 

Le roi me fit dire ce même jour, par M. Cons- 
tance, i^pi'il voulait me recevoir le lendemain. 

Le 18^ je partis à sept heures du matin. Il vint 
quarante mandarins de la cour du roi, dout deux 
étaient j>/iaja, et qui m'annoncèrent que tous les i 
ballons étaient à ma porte pour prendre la lettre de 
Sa M^)«sté» ^t pour me mener au palais. La lettre 
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était dans ma diambre, dans un nase d'or couvert 
d'un voile de brocard très-riche* Les mandarins y 
étant entrés, ils se prosteroèrenl les mains joiut^ 
sur le front, le visage contre (erre, et en celte pos- 
ture, ils salnèraat par trois fois la lettre du roi. 
Pour moi, j^étais assis sur un fauteuil auprès de la 
lettre; cet honneur n'a jamais été rendu qu'à la 
lettre de Sa Majesté. La cérémonie étant Unie, je 
pris la lettre avec le vase d'or, et après l'avoir portée 
sept ou huit pas, je k remis à M. l'abbé de Choisy^ 
qui était venu de France avec moi. Il marchait à 
ina gauche, un peu derrière, et il la porta jusqu'au 
boid de la rivière où je trouvai uu ballou extrême* 
ment beau, fort doré, daïks lequel étaient deui 
mandarins du premier ordre. Je pris la lettre des 
mains de M. l'abbé de Cboisy, et l'ayant portée 
dans le ballou, je la mis entre les mains d uu de 
ces mandvins qui la posa* sous un dais fait en 
pointe, fort élevé et tout doré. Après cela, j'entrai 
dans un autre ballon très-magnifique, qui suivait 
immédiatement celui où était la lettre de Sa Ma- 
jesté. Deux autres, aussi beaux que le mien, dans 
lesquels étaient des mandarins, se tenaient au]c 
deux cètés de celui où l'on avait mis la lettre* Le 
mien, comme je viens de le dire, le suivait; 

T* 11. 20 
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M. rdbbé de ChoUy étftîA dam Qti mtre batkm ioh 

médiatemeot derrière, et les geatUshomQàes qui 
m'accompagûaieat et les gens de ma suite ôtaieut 
dans d'autres ballons ; ceux de «grands mandarins, 
pKHBiltement fort beaux, étaient à la tèlè. U y 
environ douzé ballons tout doréi et près de den 
cents autrôs qui voguaient sMs deux colonnes. La 
lettre du roi, les deux ballons de garde et le mieu 
étaient dans le milieu. Toutes les nations qui faa^ 
Utent Siam se trouvaient à ce eoirtége, et le fleuve, 
quoique très-large, était tout couvert de bailoae. 
Nous marchâmes de cette sorte jusqu'à la ville dont 
les canons me saluèrent, ce qui ne s'était jamais 
flfit à nncnn antM lanAttsaflleur ; tous les nàvms 
élaîetait dans le pori en firent de méme> m 
anivant à teri^, je trouvai un grand ebar tattt 
doré, qui n'avait jamais smi que pour le r^u 

Je pris la lettre 4e Sa Majestié, je la mis dans ce 
diài* qui était traîné pftr des chevatkt etpouetè par 
des bommes ; j'entrai ensuite dans une chaise, 
rée que dix hommes portaient sur leurs épaules^ 
M. l'abbé de Choisy était dans une autre moins 
Mie ; les gentiishomiiàès %t tesmindnritlgqai m*«i> 
4x)mpagnaient étaient à ebeval ; les divetwa mi«' 
tiens qui halntent Siam mwchaient à pied der^ 
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rière nous. La marefae eontîttiia ainsi lusqu'ao 

cbâteau du gouverneur, où je trouvai en baie des 
soldaU des deux cdtés de la rue ; ils avaient des 
chapeaux de métal doré, une chemise rouge et 
«ne espèce d'écharpe de toile peinte qui leqr ser- 
tait de pantalon ; du reste, ils n'avaient ni bas ni 
souliers. Les uns étaient armés de mousquets, les 
autres de lances, quelques-uns avaieut des arcs et 
des flèches, d'autres des piques. 

Il 7 avait beaucoup d'instruments, comme des 
trompettes, tambours, cymbales, musettes, des 
espèces de petites cloches et des petits cors dont le 
bruit ressemble à ceux des pâtres en France. 
Toute cette musique faisait assez de bruit» Nom 
marchâmes de cette façon le long d'une grande 
rue bordée des deux côtés d'une foule immense, et 
nous arrivâmes eutin sur une grande place qui 
était devant le palais du roi, où étaient rangés des 
deux côtés des éléphants armés en guerre; ensuite 
nous entrâmes dans la première cour du palais, 
où je trouvai environ deux mille soldats assis sur 
leur derrière, la crosse de leurs mousquets à terre 
tout droits, rangés en droite ligne à six de hauteur, 
et Yétus comme je l'ai déjà dit ; sur la gauche étaient 
des éléphants encore armés en guerre* Nous vtmes 
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ensuite cent hommes à cheval, pieds nus et habil- 
lés à la mauresque, tenant une lance à la main; 
dans cet endroit, les nations et tous ceux qui lae 
suivaient me quittèrent, à la réserve des gentils- 
hommes qui m'accompagnaient. Je traversai deux 
autres cours qui étaient garnies de la même ma- 
nière, et, entrant dans une autre, j'y trouvai un 
grand nombre de mandarins tous prosternés ia 
face contre terre. Il y avait dans cet endroit six 
chevaux qui avaient des anneaux d'or aux pieds de 
devant, et qui étaient tenus chacun par deux man- 
darins. Ils étaient très-bien harnachés, tous les 
harnais étaient garnis d'or et d'argent, enrichis de 
perles, de rubis et 4e diamants, en sorte qu'on ne 
pouvait en voir le cuir ; leurs ètriers et leurs selles 
élaieiit d'or et d'argent ^ il y avait aussi dans cette 
cour plusieurs éléphants harnachés de même que 
le sont des chevaux de carrosse, ayant des harnais de 
velours cramoisi avec des boucles dorées. Les geo* 
tilshounaes entrèrent dans la salle d'audience etse 
placèrent avant que le roi fut sur son trône, et 
quand j'y fus entré, accompagnéde M. Constance, 
du barcalon et de M. Tabbé de Choisy, qui portait 
la lettre de Sa Majesté, je fus surpris de voir le roi 
dans une tiibune fort élevée; car M. Coustaiice 
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était demeuré d^accord avec moi que le roi ne se- 
rait qu'à la hauteur d'ua homme danssa tribune, 
et que je pourrais lui donner la lettre de la main à 
la main. Alors je dis à M. Tabbé de Choisy : On a 
oublié ce que Ton m'a promis ; mais assurément je 
ne donnerai poiul la lettre du roi qu'à ma hau- 
teur. Le vase d'or où on Tavait mise avait ua 
grand manche d'or de plus de trois pieds de long ; 
on avait cru que je prendrais ce vase par le bout 
du manche pour l'élever jusqu'à la hauteur du 
trône ou était le roi ; mais je pris sur-le-champ 
mon parti et je résolus de présenter au roi la lettre 
de Sa Majesté, tenant en main la coupe d'or où 
elle était. Étant donc arrivé à la portée, je saluai 
le roi, j'en fis de même à moitié chemin, et lors- 
queje fus proche de l'endroit où je devais m'asseoir, 
après avoir prononcé deux paroles de ma harangue, 
je remis mon chapeau sur la tête , je m'assis 
eye continuai mon discours qui était conçu en ces 
termes : 

4 

a SiBE, 

« Le roi mon maître, si fameux aujourd'hui 
« dans le monde par ses grandes victoires et par 
n la paix qu'il a souvent donnée à ses ennemis et 
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« à la téte de «es armées, m'a eommandé de venir 

fi trouver Votre Majesté pour Tassurerde TostiiDe 
« particulière qu'il a conçue pour elle. 

<x II connaît, Sire, vos augustes qualités, la sa- 
« gesse de votre gouvernement, la magnifleenee 
«t de votre cour, la grandeur de vos États, et, ce 
« que vous vouliez particulièreoieht lui faire cou- 
« naître par vos ambassadeurs, l'amitié que vous 
« avez pour sa personne, confirmée par eette 
« protection continuelle que vous donnez à tes 
« sujets, principalement aux évèques qui sont les 
« ministres du vrai Dieu. 

« II ressent tant d'illustres effets de Testime (pie 
« vous avez pour lui, et il veut bien y répondre de 
«( tout son pouvoir ; dans ce dessein, il est prêt à 
« traiter avec Votre Majesté pour vous envoyer de 
« ses sujets, afin d'entretenir et d'augmenter le 

commerce, de vous donner toutes les marques 
« d'une amitié sincère, et de commencer entre^ 
€ deux couronnes une union aussi célèbre dans la 
a postérité que vos Ëtats sont éloignés des siens 
« par les vastes mers qui les séparent. 

<( Mais rien ne l'affermira tant en eette résolu- 
« tion et ne vous unira plus étroitement ensemble 
« que de vivre dans les sentiments dune même 
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«t eréânce. Et c'est particulièrement, Sire^ ce que 

« 

« le roi mon maître, ce prince si sage et si éclairé, 
« qui n'a jamais donné que de bons conseits aui 
« rois ses alliés, m'a commandé de vous représeu- 
« ter de sa part. 

« Il vous conjure, comme le plus sincère de vos 
« amis, et par l-intérét qu'il prend déjà à votre 
€ i^éritaUe gloire , de considérer que cette suprême 
cr majesté dont vous êtes revêtu sur la terre, ne 
a peut venir que du vrai Dieu, c'est-ànlipe d'un 
« Dieu tout-puissant, étemel, infini, tel qtie les 
it chrétiens le reconnaissent, qui seul ftiit régner 
« les rois et régie la ibrtune de tous les peuplas ; 
« soumettez vos grandeurs à ce Dieu qui gouverne 
M le ciel et la terre. C'est une chose, Sirç, beau** 
« coup plus rtisonnaUe que de les rapporter aux 
« autres divinités qu'on adore dans cet Orient et 
« dont Votre Majesté, qui a tant de lumières et d^ 
<( pénétration, ne peut manquer de voirl'impuis- 
« sanee. 

« Mais elle le connaîtra plus clairement eneoft, 

« si elle veut bien entendre durant quelque temps 
« les évêques et les missionnaires qui sont ici. 

« La plus agréable nouvelle, Sire, que je puisse 
«( porter au roi mon maître, est celle que Vots« 
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« Majesté^ persuadée de la vérité^ se fait instruire 

« dans la religion chrétienne; c'est ce qui lui 
a doaueia plus d'adiniialiou et d*estime pour 
« Votre Majesté ; c'est ce qui excitera ses sujets à 
« venir avec plus d'empressement et de confiance 
« dans vos Ëtats ; et enfin c'est ce qui achèvera de 
a combler de gloire Votre Majesté, puisque, par 
« ce moyen, elle b assure un boaheur éternel 

« dans le çiel , après avoir régné avec autant de 
« prospérité qu'elle le fait sur la terre* > 

Cette harangue fut interprétée par M. Con- 
stance ; après cela , je dis à Sa Majesté , que le 
roi mon maitre m'avait donné M. Tabbé de 
Ghoisy pour m'accompagner avec les douze gen- 
tilshommes que je lui présentai ; je pris alors la 

« 

lettre des mains de M. l'abbé de Ghoisy et je la 
portai dans le dessein de ne la présenter que 
comme je venais de me déterminer de le Mte. 
M. Constance, qui m'accompagnait, ranipant sur 
ses genoux et sur ses mains, me cria et me fit 
signe de hausser lé bras de même que le roi ; je 
fis semblant de ne pas entendre ce qu'on me disait 
éL me tins ferme* Alors le r(H» se mettant à sou- 
rire, se leva, et se baissant pour prendre la lettre 
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dans le vase, se pencha de manière qu'on lui vit 
tout le corps; dès qu'il l'eut prise, je lui fis un 
profond salut et je me remis sur mon siège. Le 
roi de Siam me demanda ensuite des nouvelles 
de Sa Majesté ainsi que de toute la famille royale; 
il ajouta qu'il chercherait tous les moyens pour 
donner satisfaction au roi sur tout ce que je lui 
proposais. Monseigneur l'évéque de Métellopolis 
était présent, il interpréta plusieurs choses que le 
roi me demanda. Ce monarque avait une cou-* 
ronne enrichie de diamants, attachée sur un bon* 
net qui était presque semblable à ceux de nos 
dragons. Sa veste était d'une étoffe trè&^belle à 
fond et à fleurs d'or , garnie de diamants au coi 
et aux poignets, en sorte qu ils formaient une es- 
pèce de collier et de bracelets. Ce prince avait 
aussi beaucoup de diamants aux doigts. 

Ce monarque est âgé d'environ cinquante-cinq 
ans, il est bien fait, mais un peu basané comme 
tous les gens de ce pays-là ; il a l'air gai, des incli^ 
nations tout à fait royales ; il est courageux, grand 
politique, gouvernant par lui-même, magnifique, 
libéral, aimant les beaux-arts; en un mot, c'est 
un prince qui, par la force de son génie, a su s'af- 
franchir de diverses coutumes bizarres en usage 



Digitized by Gopgle 



dans soû royaume, pour ômpnmteriles payaitiaiH 
gm, surtout tle ceux de TEurope, ce qu'il a 
le plus digue de eootribueir à sa gloire et à la féli^ 
eité de son règne. 

Pendant cette audience, il y awit quatrervingt» 
mandarins dans la salle ; ils étaient prosternés k 
face contre terre et ne quittèrent point cette pos- 
ture, Ib n'avaient ni bas ni ioulters, et, dtt reste, tb 
étaient vêtus d'habits magnifiques. Chacun d'eui 
avait une boite pour mettre Tarée, le bélet et le 
tabac. Cest par ces boites qu'on distingue leur 
^alité et leur rang. Après que le roi m*eut entr^ 
tenu pendant une heure, il ferma sa fenêtre et |e 
me retirai. Le lieu de l'audience était élevé d'en*- 
viron dou^ à quinze marches j le dedans élail 
peint de grandes fleurs d'or depuis le bas jusqu'en 
haut, le plafond était de bossages dorée, et le 
plancher couvert de tapis très-beaui. Au ibnd de 
cette salle il y avait deux escaliers des deux côtés, 
qui couduisaieat dans une chambre où était le roi, 
et au milieu de ces deux escaliers était une fenêtre 
brisée devant laquelle il y avait tcois grands para* 
sols par étages, depuis le bas de la salle jusqu'au 
haut, et de tuile d'or dont le b&top était couvect 
d'une feuille d'or : l'un était au milieu de la fe« 
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Bttn et ies deux «utres aui deux eélét ; c'est p«r 
«ette feaètre qu'où voyait k trôûa du roi et c est 
par là qu*il me doaaa audience. M. Coastaûcc^ 
me mena ensuite dans le reste du palais où je vis 
rétéplimt bbuic-à qui on dofloe à beire et à mn^ « 
ger daas des vase» d'or, i'ea aumi plusieurii 
Mitres trèb-beauA, après quoi je retournai à oioa 
holel avec la même pompe avec laquelle j'clai& 
Cette miiiott éteit assez propre et toute oMt 
suite était mêbl bien lo^éû. 

Le È^f le roi lo'fQvoya plusieurs pièces de bro- 
card, des robes de chambre du Japon et une 
fliftim de boutons d'or^ et aux gentilshommes qui 
m''aceeinpagiiaieot quelques étoffes brochées d'or 
et d'ar^nt^ car k Goyutitfue du pays est de faiv« 
des préseols en arrivant atin qu'on puisse i> Ua- 
biller à leur mode. Pour moi, je u'ea fis point 

Aire d'àtbils «t il ja'y eut que los getttiLdiomines 
d0iiia«iiièi qui en u^èmitdo cette façon. 

Le a noveoibn^ ie roi partit pour Lomo, qui oat 
uoe maison de plai^ce où il dememe liml ou 
«Mrf nams de r<aanéo, et qui est à vingt ligues de 
Juthia. 

Le 15, je partis pour m'y rendre ; je couchai 
on chemin dans une maison qui avait elé bâtie 
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pour moi; elie était de la même manière que celles 
où j'avais été logé depuis mou débarquement jus- 
qu'à la capitale ; elle était proche d'une maison où 
le rot va coucher quand il haUte Lomé ; j'y restai 
• le 16et le 17; j'arrivai à Lomô sur les huit heures 
du soir. Cette maison est assez bien bàfie^à la mode 
du pays; en y entrafity on passe par un jardin où 
il y a plusieurs jets d'eau ; de ce jardin on monte 
cinq ou six marches et on entre dans un salon fort 
élevé où Ton prend le frais; j'y trouvai une belle 
chapelle et des logements pour tous ceux qui m'ac- 
compagnaient. 

Le hindi 19, ie roi me donna une audience par- 
ticulière ; Taprès^midi, je me promenai sur des 
éléphants, dont la marche est si rude et si incom- 
mode, que j'aimerais mieux faire dix lieues à che- 

9 

val qu'une sur un de ces animaux. 

Le 23, M. Constance me dit que le roi i^oubit 
me donner le divertissement d'un, combat d'élé* 
phants, et qu'il me priait d'y mener les capitaines 
des vaisseaux qui m'avaient amené. C'était MM. de 
Vaudricourt et de Joyeuse ; nous y allâmes mon-* 
tés sur des éléphants. 

Le roi fit venir ces deux messieurs et leur dit 
qu'il était bien aise qu'ils fussent les pren[uers ca- 
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pitaiaes du roi de France qui fussent arrivés dans 
son royaume, et qu*il souhaitait qu'ils s'eo retour^ 
liassent aussi heureusement qu'ils étaient venus. 
Il leur donna à chacun un sabre dont la poignée el 

la garde étaient d'or, et le fourreau presque tout 

couvert aussi d'or, une chaîne de filigrane d'or 
bien travaillée et fort grosse, comme pour servir 
de baudrier, une veste d'une étoilé d'or, garnie de 
gros boutons d'or. Comme M. de Vaudricourt était 
le'premier capitaine, son présent était plus beau 
et plus riche. Le roi leur dit de se donner de garde 
de leurs ennemis en chemin ; ils répondirent qqe 
Sa Majesté leur donnait des armes pour se défen- 
dre et qu'ils s'acquitteraient bien de leur devoir. 
Ces capitaines lui parlèrent sans descendre de 
dessus leurs éléphants. Je vis bien que, sous pré- 
texte d'un combat d'éléphants, il voulait faire ce 
présent aux capitaines devant beaucoup d Euro- 
péens qui étaient présents, afin de donner une 
marque pubhque de la distinction particulière 
qu'il voulait faire de la nation française. 

Le dimanche 2 décembre, M. Constance m'en- 
voya des prébcatb, il en fit aussi à M. Fabbé de 
Ghoisy et aux gentilshommes qui m'accompa- 
gnaient. Ces. préseuls étaient des porcelaines, des 

T. 11. 21 
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bracelets, des vaiéi de Chine^ des cobes de cham* 
bve» de» ouvrage» du JapQu faite d'argent, des pieries 
de béïoard) des poraes de pbiaoi^res et autres 
euFÎesilés du pays. 

Le i 1 , j'allai vmr la ehasse d'un éléphant sau- 
nage. Le roi, qui y était ce jQttr'4i,. m'earoya cher- 
eber par dpux maudaûus, et, après m'aJiioir parlé 
de plusieurs choses, il me demanda le sieuc de 
Luman e, ingénieur, pour faire fortifier ses places. 
Je lui die que je ne doutais pas que le roi mou 
maitpe n'apprnuvèt fort que Je le lui laissasse, pi|is- 
qu^ les intérêts de Sa Majesté lui étaient très-ebers 
et que c'était ua homme habile dont elle serait 
satisfaite. J'ordonnai donpau aieur de Laqiarre de 
rester à Siara pour rendra service au roi, qui vou- 
lut alori^ lui parler, et lui lit présent d'une veste 
d'une étoffe d'or. 

Goinme je comptais partir le lendemain pour 
me rendre à bord, je bii présentai les gentils- 
bommes qui étaient avec moi pour prendre congé 
de Sa Majesté. lU le saluèrent et le roi leur sou-* 
haiia un heureux voyage. Moiiseigueur i'évèquede 

Métellopolis voulut lui présenter MM. l'abbé de 
Lionne et Le vacbet, missionnairesqui retournaient 
en Fran/se avec moi, pour pi*endre apssi congé de 
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lui ) ttiais il dit à ipoiiseigaeKr Tevêqu^ 4u'iU 
étaient de sa maison, qu'il regardait comme 
ses enfants, et qu'ils pr^ndraieqt congé lut 
dan^ son p^l^i^* Ijq rai ae retirn ^o^uit^, et j6 le 

fiq^duisis ju$qi|>H kpvà d^ la forêt. 

Le uiercrcili 12, le roi me donna audience de 

pongé ; îl me dit qui) étail Ivè^-eouimi et trte- 
s^tisreH d^ lûQi ainsi que de toute ma négociation ; 
lj|t alors qu'il fit pr^ût d'un grand va^e 

qu'jlg ^4py^|lent bos^ette , et c eat un^ des 
marque^ {es plus honorables^ de çe royaume, de 
môme que si le rpi en France donnait le titre de 
duc. Le rpi me dit qu'il n'en faisait point les cé-- 
r^iuiqpies paij^e qu'il y mmt peut-ètie eu quelq4e 
cbpse qui ne m'apr^iji pas été agréable à cause de^ 
génuflexions que les plus grands du royaume sont 
pbligé^ de t^ii^e en pareille eirconstance. 11 n'y a, 
paru^i ie§ étrangers qui sont à ^ cQur, que le n^- 
veu du roi de Gauiboge qui ait reçu une semblable 
marque d*bonueur, laquelle signifie que l'on est 
pb£ûe9 dignité qui 9 selon ce que je ^iens de dire^ 
est cQgiwe celle de duc en France* Ce monarque 
eut 1^ bopté 4^ nie diie eiiiiuite des choses si obli- 
geantes en particulier, que je n'oserais les racon- 
tei^9 4t daos tout mon ifoyage il m'a &it rendre des 
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honneurs si grands, que j'aurais peine d'être cru, 
s'ils n'étaient uniquement dus au caractère dont Sa 
Majesté avait daigné m'honorer. J'ai reçu aussi 
mille bous traitements de ses ministres et du reste 
de ba cour. MM. l'abbé do Lionne et Levachet pri- 
rent en même temps congé du roi, qui, après leur 
avoir souhaité un bon voyage, leur donna à chacun 
un crucifix d'or et de tambacaveclepieden argent. 
Au sortir de l'audience, M. Constance aie oiena 
dans une salle entourée de jets d*eau qui était dans 
Fenceinte du palais. Je trouvai là un très-grand 
repas servi à la mode du royaume ; le roi de Siam 
eut la bonté de m'envoyer deux ou trois plats de 
sa table, dont f un était du riz accommodé à leur 
mode, et les deux autres de poisson sec et salé qui 
venait du Japon. Sur les cinq heures, je m'en re- 
tournai dans une chaise dorée portée par dix 
hommes, cl les gentilshommes qui m'accompa- 
gnaient étaient à cheval. Nous entrâmes dans nos 
ballons et nous étions accompagnés d'un grand 
nombre de mandarins. Les rues étaient bordées 
de soldats, d'éléphants et de cavaliers maures. Tous 
les maqdarins qui m'avaient accompagné jusqu'à 
mon ballon se omirent dans les leurs et vinrent 
avec moi i il y avait environ cent ballons, et j'arri- 
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vai le leademain 13, à Julhia, sur les troisheures 
du matin. La lettre du roideSiaiu et les ambassa- 
deurs qu'il envoyait au roi de France étaient avec 
moi dans un très-beau ballon, accompagné de plu- 
sieurs autres. Le roi me fit présent de porcelaines 
pour six à sept cents pistoles, de deux paires de 
paravents de la Chine et de quatre tapis de table 
en broderie d'or et d'argent de la Chine, d'un 
crucifix dont le corps é4ait d'or, la croix de tambac, 
qui est un métal plus estimé que Tordans ces pays- 
là, et le pied d'argent, avec plusieurs autres curiosi- 
tésdes Indes ; et comme là coutume de ces pays est de 
donner à ceux qui portent les présents, je fis distri- 
buer aux conducteurs des ballons du roi qui m'a- 
vaient servi, huit à neuf cents pistoles. A l'égard de 
M. Constance, je lui fis présent d'un meuble que 
j'avàis apporté de France, qui valait plus de mille 
écus, et d'une chaise à porteurs très-belle, qui 
m'avait coûté en France deux cents écus, et je fis 
présent à son épouse d'un miroir garni d'or et de 
pierreries d'environ soixante pistoles. 

J'avais oublié de dire que le roi de Siam avait fait 
pour sept à huit cents pistoles de présents à M. Tabbé 
de Cliuisj. Ces pi éseais cuiisistaient en vases de la 
Chine, ouvrages d'argent du Japon, plusieurs por- 
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celaines très-bdtes, et autres curiosités des Indes. 

Le 14^ sur les cinq heures du soir, je partis de 
Juthia accompagné de Mè Constance, de plusieurs 
mandarins^ avec un grand nombre de ballons, et 
j'arrivai à Bangkok le lendemain de grand matin, 
Lës forteresses que noui trouvâmes sur notre route 
et belle de Bangkok me saluèrent de toute leur ar- 
tillerie* Je restai un jour dans cette ville, parce 
que le roi m'avait dit, que comme j'étais un homme 
de guerre, il me |>riait d'en voir toutes les fortifia 
cations^ et de lui mander ce qu'il j avait à faire 
pour la bien fortifier, et d'y marquer une place 
pour y bàlir une église ; j'en fis un devis que je 
donnai à M. Constance. 

Le 16, au matin, j'en partis accompagné des 
mandarins; les forteresses me saluèrent encore, et 
sur les quatre heures j'arrivai à la barre de Siam 
dans les chaloupes des deux navires de Sa Majesté, 
oà je m'étais mis; 

Le i 7, la frégate du roi de Siam, dans laquelle 
étaient ses ambassadeurs et sa lettre pour le roi de 
France, vint mouiller proche de mon navire; j'en- 
voyai ma chaloupe qui amena d'abord deux des 
ambassadeurs, et la renvoyant une seconde fois, 
elle revint avec le troisième ambassadeur et la 
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lettre du roi de Siam qui était sous un dais eu pyra- 
mide toute derée èt fort élevée* €ette lettré est 

écrite sur une ieuille d'or roulée et mise dans une 
boite de même métal ; on salua la lettre de plu- 
sieurs coups de canon, et elle demeura sur la du- 
nette de mon navire avec des parasols par desftus 
jusqu'au jour de notre départ; Quand les man- 
darins passaient près de eette lettre ^ ils la sa- 
luaient à leur manière, leur coutume étant de 
faire de grands honneurs aux lettres de leur roi. 
Le lendemain, le navire qui les avait amenés partit 
en remontant la rivière, . et dans le même temps 
. parut un autre vaisseau du roi de Siam, qui vint 
mouiller près de nous. Il amenait M. Constance 
qui vint à mon bord le lendemain 1 9, où il dîna, et, 
après diner, il s'en retourna à terre dans ma cha- 
loupe. Je le fis saluer de vingt et un coups de 
canon, el nous nous séparâmes avec peine, car 
nous avions déjà lié tme trés^étroite amitié. 

J'étais étonné de n'avoir point de nouvelles de 
M; Levachet, missionnaire, du chef de la Com- 
pagnie Française et de mon secrétaire. Ayant ap- 
pris qu'ils étaient partis de Juthia dès le 16, avec 
sept des gentilshommes qui devaient accompagner 
les ambassadeurs du roi de Siam et plusieurs de 

Digitized by Google 



— 368 — 

leurg domestiques , cela me fit croire qu'ils étaient 

perdus, me iit prendre la résolution de partir, car 
le vent était très-favorable. 

Le lendemain 20, une partie de ces gens revin- 
reut à bord, ils racontèrent qu'ils avaient été en*- 
traînés par des courants à plus de quarante lieues 
au large; qu ils avaient laissé leurs compagnons 
échoués sur un banc de vase à plus de vingt-cinq 
lieues de^l'endroit où nous étions, et qu'il n'y avait 
pas d'apparence qu'ils pussent revenir de sitôt; 
c'est ce qui me lit prendre la résolution de partir 
dès le lendemain. 

♦ 

Enfin, le 22 décembre 1685, je mis à la voile 
pour revenir en France. 



NOTICE HISTO&IQUE SUA M. GONSXANGB OU GONSTilNTUf 
FAiGON^ PR£HI£R MINISTRE DU ROI DE SIAM ^ 

Constantin Falcon, si fameux sous le nom de 
M. Constance, était Vénitien d'origine, mais né en 
Grèce, d'un mariage que contracta le fils d'un gou- 

^ FAliail d«' Thistoiro do M. Constance, par lo p»'re (rOrlrans, 
d« la 0>mpa;;nie do Josus, imprimée à Tours en 
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verneur de Cêphalouie avec une fille de cette île, 
d'une bonue et ancienne famille. Ses parents furent 
peu heureux ou peu habiles dans leurs affaires, et 
leur noblesse leur devint à charge par leur pau- 
vreté. 

A peine M. Constance avait dix ans, qu'il s'a-- 
perçut de sa mauvaise fortune, et qu'il la sentit 
YÎ vement. 11 ne s arrêta pas à la déplorer, mais par 
un courage au dessus de soû âge, il prit dès lors la 
résolution de travailler à la rendre meilleure, et, 
pour n'y point perdre de temps, il fit dessein de 
quitter son pays, oii il prévoyait bien qu'il trouve- 
rait difficilement occasion de s'avancer. Comme 
le commerce attire à Céphalonie beaucoup de ué- 
gociants anglais, le jeune Constance se joignit à un 
capitaine de cette nation, et passa avec lui en An- 
gleterre. Peu de temps après il s'embarqua pour 
aller aux Indes dans les vaisseaux de la Compagnie 
Anglaise, au service de laquelle il s'engagea. 

Il arriva au royaume de Siam, et après quelques 
années de services, las d^être subalterne, il acheta 
un vaisseau, et, toujours plein de ce courage qui 
lie Tabandunna jainais, il se mit en mer pour aller 
trafiquer dans les royaumes voisini. 

Deux naufrages, fit coup sur coup à Tem^- 
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bouchurede la rivière de Siam» auraient fait perdre 
bourage à tout autre; et un troisième qu'il fit en- 
suite sur la côte de Malabar^ aurait jeté dans le dé- 
8M{toir dn elprit moins ferme qub le èien. Il y 
pensa perdre la vie, et il ne lui resta que deu 
mille écus de tout son bien; 

Ayant été jeté sur le rivage avec ce déVrii de sa 
fortune, il sè trouva si fatigué, qu'il se codcha pour 
prendre tiii pdti dè rëpol; Il a râeôtité pltt^ienrs fois 
lui*nlémë qu'en ce moment^ il avait vu, soit en 
songe^ soit autrement, car il n'a jamais bien pu 
déh)èler â'il était éveillé ou endormi, une personne 
d'dbë j[igU^ëëttrftbrdinaire, et d'un atr^leifaidetîm- 
jésté, qui; lé regardant eâ souriant, lui avait ordonné 
dè retourner d'où il était venu; Ces paroles^ qu il 
entendit, ou quUI s'imagina entendre, lui roulèrent 
longtemps dans Tespril ; cl comme il s'était couché 
àUx àpprdches dè la nuit, il la passa tout entière 
à réfléchir sur ce qui Venait de lui arriver. 
' 11 continuait sa rêverie le matin en se prome- 
nant sur le bord de la mer, lorsqu'il aperçut de 
loiil iiti tibnlthe qui vendit à lui à grands pas; U 
b'éut pas dé peihe à reconnaître que c'était im 
voyageur échappé d'un naufrage aussi bien que 
lui ; son visage pâle et son ^vêtement encore tout 
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dégouttant d'eau en étaient des marques tr^p 
TÎsibles pour lui permettre d'en douter. La ressem^ 
biance de leur ayenture leur donna à totis deux 
de rinipatienee de s'aborder et de te ebnnattre. La 
différence des langues y devait être un obstacle ) 
mais aux premières paroles derincoiinu^ M. Cons*- 
laiice, renlendant parlei siamois, lui répondit dans 
la même langue. Aînsi^ ils eurent dani leur mal^ 
heur la consolation d'en pouvoir parler ) et ils y 
broutèrent dans la suite Tun et l'autre quelque 
chosé de plus. 

L'inconnu était un ambassadeur que le roi de 
Siani avait entbyé en Perse, et qui^ en s*en retour^ 
uant dans son pays, avait fait n^iulrage dans le 
même lieu où avait échoué M. Constance. Si celui- 
ci avait été de ceux que le malheur d'autrui con- 
sole, tl avait la consolation de voir un homme plus 
malheureux que lui; car l'ambassadeur n'avait 
sauve que sa personne de tout ce qu'il avait dans 
son vaisseau. Parmi les sentiments de pitié qu'un 
état si triste inspira à M. Constance, il eut la joie 
de pouvoir, même dans son malheur, secourir un 
homme malheureux. 11 ne lui laissa pas demander 
le plaisir qu'il pouvait lui faire; il lui offrit d'abord 

de le ramener à Siam, et l'ambassadeur ayant ac- 
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cepté son otTre, des deux luille écus qui lui étaient 
restés, il acheta une barque^ des vivres et des habits 
pour lui et pour son conipaguon. 

Leur navigation fut heureuse lorsqu'ils n'eu- 
rent plus rien à perdre; ils arrivèrent à Juthia 
sans mauvaise rencontre» et ils eurent le plaisir d'y 
raconter leurs aventures, Tambassadeur à ses pa« 
rents, et M, Constance à ses amis* 

Le Siamois ne fut pas ingrat des secours qu'il 
avait reçus du Grec. II n'eut pas plus tôt rendu 
compte de sa négociation au barcalon, qu'il lui 
parla de son bienfaiteur et lui raconta en détail 
les obligations qu'il lui avait. Il en dit tant de bien^ 
que ce ministre, qui était lui-même un homme 
d'esprit, et qui aimait les honnêtes gens, eut la 
curiosité de le connaître. Il ne l'eut pas plus t6t 
vu qu'il en fut charmé, et qu'il prit la résolution 
de s'en servir. Ensuite, l'expérience qu'il lit de 
son habileté en plusieurs affaires et la probité qu'il 
trouva en lui, le lui firent regarder comme un 
homme que le roi devait s'attacher. 

Le feu roi de Siam, de l'aveu de tous ceux qui 
ont voyagé dans les Indes, était un des princes les 
plus éclairés de l'Orient, qui se connaissait le 
mieux en habiles gens, et qui en faisait le plus de 
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cas. Le bien que son premier ministre, pour le* 
quel il avait beaucoup de déférence, lui avait dit 
de M. CoostaDce, Tavait favorablement prévenu 
pour lui ; mais quelques occasions qu'il eut d'é- 
prouver lui-même ce qu'il valait et ce qu'il était 
capable de faire, augmentèrent beaucoup l'estime 
qu'il en avait déjà conçue. 

Ou dit que la faveur de M. Constance commença 
par l'adresse qu'il eul de supplanter les Maures 
dans la commission, et qui semblait leur être af- 
fectée, de préparer les choses nécessaires pour 
rendre les ambassades magmûques, de quoi le roi 
se piquait fort. Les sommes immenses que ces in- 
fidèles tiraient de l'épargne pour cette dépense 
ayant un jour étonné ce prince, M. Constance se 
chargea de la commission, et il y réussit si bien, 
qu'à beaucoup moins de frais il lit les choses avec 
une tout autre magnificence. On ajouta que les 
Maures, ayant pré^ntéun mémoire par lequel ils 
prétendaient que le roi leur était redevable d'une 
grosse somme, pour des avances qu Us avaient 
faites, M. Constance, qui examina leurs comptes, 
fit voir au roi que c'étaient eux au contraire qui 
lui étaient redevables de plus de soixante mille 
écus. et il les en fit convenir eux-mêmes. Le roi 
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dè Sifttfi éttiit dë eeut qui épargnent pour dépènter 
à propos ; il rot m boil gré à M. Gonfttancé de n 
judicieuse économie^ qu'il se sertit depuis de Idi 
dans les affairés leB plus importantes et les plus 
difficiles. 

San crédit devint si gratid» que les plus grftods 

mandarins s'empressaient de lui faire leur cour. 
Sa prospérité néanmoins fut interrompue par une 
violente maladie, qu'on croyaitle devoir emporter; 
On la feaeha qUëlque temps au roi, apparemmerit 
poUIr lié pas l'aflligef ; mais il témoigna du eha- 
grin de la discrétion que l'on avait eue là-dessus^ 
et donna à ses uiédecins des ordres si précis pour 
travailler à la guérison du malade, qu'il futbientét 
hors de danger. 

M. Constance était né de parents catholiques ) 
mais Téducatiou qu'il avait reçue parmi les An- 
glais, auxquels il s était dbnné à dix ans, Tavait 
insensiblement engagé à suivre la religion angli- 
cane, il y avait vécu jusqu'alors^ et le capitaine de 
la factorerie anglaise, qui avait aperçu en lui 
quelque penchant à retourner à la foi de ses pères, 
n'avait rien omis pour le retenir dans Terreur. 
Heureusement, pour l'en tirer, le père Antoinè 
Thomas, jésuite flamand, passant par Siam pour 
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aller dans les missious portugaises du iapoa ou de 
la Chine, eut avec lui quelques conversalioiis dans 
lesquelles, ayant adroiteinetit ftût tomber le dis- 
cours sur la Mntrtof erse, M. Goustaoce y prit tant 
de plaisir, qu d invita lui-même le Père à le veoir 
voir plus souvedt, afib qu'ils pussent avoir en- 
semble de plus amples eonférenees. Les t»reroièréft 
Qu'ils èUirent furent sur It présence réelle de Jéao»* 
Christ dans TEucharistie, de laquelle deux ou trois 
énlreliens conyainquireut aisément un homme . 
qui cherchait de bonne foi la vérité; 

Qbelque bccupé (((ue fût M; Constaneë auprès du 
roi et du premier ministre^ il île laissa pas^ quand 
il fut à la cour» de ménager du temps pour traiter 
de religion avec son docteur. Ils parlèrent du 
Pape, du eHef de l'église anglicafae; et de rorigine 
de cette dernière puissance dont le Père lui fit 
voir si manifestement l abus, qu'il en demeura 
persuadé. 

Il èn était là quand il tomba malade; et il n'a- 
vait pBÈ si bien pris sbn parti, qti*il n-eût peut» 
être encore ditfèré quelque temps à se déclarer^ si 
la crainte de mourir hors.de l'Église n'eût bâte sa 
déterriiinatiou. S'étant donc enfin résolu, il fil 
venir le Père pendant la nuit, et, après lui avoir 
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raconté roccasioa de sa chute dans Thérésie, illui 
exposa la situation présente de son cœur et de son 
esprit. Gomme rien ne pressait encore, quoique le 
mal parût assez dangereux, on ne conclut rien ce 
jour-là; mais le lendemain, quoiqu*il y eût une 
diminution fort sensible, le malade déclara au 
Père qu'il voulait rentrer dans TÊglise, le priant de 
vouloir bien lui servir de guide et de directeur 
danscetle grande action, et l'assurant qu'il trou- 
verait en lui une docilité parfaite pour tout ce qu'il 
lui prescrirait; 

Comme le péril diminuait, le Père ne se pressa 
pas de faire faire abjuration à son pénitent. Il eut 
seulement soi a de l'entretenir, durant le reste de 
sa maladie, dans la ferveur de ses bons desseins, 
et attendit, pour faire le reste, qu'il fût entière- 
ment guéri. 

Le père Thomas voulant procéder sûrement 
dans une affaire de cette importance, et rendre 
son ouvrage solide, engagea M. Constance à une 
espèce de retraite, durant laquelle il lui fit lire et 
méditer un peu à loisir les exercices de saint 
Ignace. 11 lui enseigna aussi, duiant tout ce temps- 
là, à faire une confession générale, et lui fit pro- 
mettre de se marier et de prendre une femme 
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catholique, dès qu'il aurait abjuré Terreur, ju- 
geant que e'étail ua point capital pour la solide 
conversion d'un homme qui élail dans les désor- 
dres ordinaires aux gens de son âge, lorsqu'ils ne 
sont pas pénétrés de la crainte des jugements de 
Dieu. 

Les choses étant ainsi disposées, M« Constance 
fit son abjuralioa le % mai 1682, dans Téglise des 
jésuites portugais établis à Siaui au quartier de 
leur nation. On ne peut dire la consolation qu'il 
ressentit durant la cérémonie, en pensant qu'il 
était enlia rentré dans le sein de TÊglise après un 
si long égarement. La reconnaissance qu'il en 
conçut fut si vive, qu'il disait aux assistants en les 
embrassant, que puisque Dieu lui avait fait cette 
grâce, qu'il avait si peu méritée, ii tâcherait do-^ 
réuavant de se rendre utile à la religion dans le 
royaume de Siara, et d'y procurer aux autres le 
même bonheur qu'il venait d'y recevoir* Quelque» 
jours après il fit sa communion, dans laquelle sa 
ferveur ayant encore pris un nouvel accroisse- 
ment, il s'adressa au Père et lui dit ces propres 
mots : et Je proteste, devant Notre Seigneur Jésus* 
Christ, que je reconnais ici présent^ que j'em- 
ploierai dorénavant tous mes soins à réparer ce 
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que j'ai passé de ma vie dans Terreur, et à am- 
plifter l'ËgItoe cathoUqufe. le prie eelui qui m'en 
inspire le dénr de m'en donner la grftee. 

Quelques jours après cetie action, il se maria à 
une jeune Japonaise, considérable parla noblesse 
de sa famille, et encore plus par le sang des martyrs 
dont elle avdit Thonneur d'être issUe, et dont élle 
imite si bien les vertus. Aussi a-t-il toujours vécu 
depuis avec celte illustre compagne dans une con- 
corde et dans une paix qui peuvent servir de mo- 
dèles à ceux que le sacrement a unis du plu6 étroit 
de tous les lieiis • Le roi et tous les grands de la 
cour lui eu firent leurs compliments qu'ils accom- 
pagnèrent de grands présents, et les catholiques 
en témeiigiièrent line gi^nde joie* 

Le bour6 des prospérités de M. Censtanee fat si 
rapide^ que le barcalon étant venu à mourir, le roi 
voulut lui en donner la charge qui est la première 
de l'État. Il s'en excusa prudemment, pour ne pas 
s'attirer^ dans ce commeneement de sa fortune^ la 
jalousie des mandarins; mais s'il n'accepta pas k 
charge, il en fit presque toutes les fonctions ; car 
tout ce qu'il y avait d'affaires de conséquence pas- 
Mit par ses mains, et le roi s'en reposait si abso- 
lument sur lui, qu'il était devenu le canal de toutes 
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ri- 
tes requêtes du peuplé ét dé toutéê les gràcei du 

prince. 

S'il sut se servir de sa faveur en habile horanie 
pour établir ses affairés particufières; il en usa en 
homme fidèle pour la gloire de sdn maître et pour 
le bien dé l'État, mais encore plus en bon chré- 
tien pour ravancement de la religion. Jusque-là, il 
n'àvait pensé qu'à bien conduire le commerce qui 
oeeupé les rois des Indes beaucoup plus que la pd* 
litique et les affaires publiques. 11 y avait si bien 
réussi, qu'il avait rendu le roi de Siam un des plus 
riches monarques de TAsie^ mais il crut qu'après 
ravoir enrichi^ il devait travailler à rëndré son 
nom célèbre, et à faire connaître aux nations étran- 
gères les grandes qualités de ce prince; et c^me 
sa principale vue était toujours rétablisseraeiU de 
la religion chrétienne à Siant; il résolut d'engager 
son maître à former des liaisons d'amitié avec les 
rois d'Ëurope les plus capables de contribuer à ce 
dessein. 

* Le nom de notre grand roi, la répulalioa de sa 
sagesse et de ses eonquétes, avaient été portés 
jusque dans cette extrémité du monde. M; Cons- 
tance, qui en avait encore de meilleures informa- 
tions que les autres, crut ne pouvoir rien faire de 
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mieux pour la gloire tle son maître, que de lui ac* 
quérir Tamitié d'un monarques! fameux ; et comme 
il était très^instruit de ce se passait en Europe, il 
jugea iort sainemeut que, parmi les princes cbré* 

■ 

tiens, il n'y avait que celui-là qui fût d'humeur et 
en état d'entreprendre beaucoup pour la religion. 

Le roi de Siam, à qui il communiqua les vues 
qu'il avait Jà*dessus, les approuva et entra dans ce 
dessein, non seulement avec plaisir pour Tintérèt 
(le sa propre gloire, mais encore, ce qui est admi- 
rable dans un roi païen, avec une espèce de zèle 
que son ministre lui avait inspiré pour rétablisse* 
meut de rEvaugilc dans ses États. Gela fit croire à 
quelques-uns qu il n'était pas éloigné du royaume 
de Dieu ; mais l'expérience a fait voir qu'on s'était 
trompé. 

Les avances que fit ce monarque pour recher- 
cher Talliauce du roi de France, donnèrent lieu à 
Sa Majesté d'envoyer à Siam M. le chevalier de 
Chaumont, en qualité d'ambassadeur, dans le cou- 
rant de 1665. 

Ce fut en cette occasiou que M. Constance, espé- 
rant plus que jamais de pouvoir, sous la protection 
et avec secours du plus puissant roi de la chi e- 

tienlé, introduire parmi les Siamois la religion 
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chrétieuQe, dont toutes les autres nations avaient 

depuis longtemps le libre, exercice dans le royaume, 
fit voir la vivacité de son zèle pour une si sainte 
entreprise. Les paroles qu'il adressa à son maître 
pour seconder celles que Tambassadeur de France 
lui portait de la part du roi pour rengager à se . 
faire instruire, en sont des témoignages d'autant 
plus incontestables, que dans le fond, ce prince in- 
iBdèle n'ayant jamais donné aucune marque qu'il 
eût envie d'embrasser la religion chrétienne, c'é- 
tait un pas délicat pour son ministre de se joindre 
ainsi à un roi étranger pour lui en faire Touvei lure , 
et M. Constance le voyait assez. Le discours qu'il 
lui fit là-dessus, et que Ton peut voir tout entier 
dans le premier voyage du père Tachard, montre 
combien il se ménagea peu, et qu'il savait bien 
oublier qu'il était ministre du roi de Siam, quand 
il s'agissait de montrer qu'il était chrétien. La ré^ 
pense de ce prince fit voir qu'il ne pensait pas à se 
convertir ; mais elle fut assez modérée pour ne pus 
enlever l'espérance de sa conversion, et comme 
d'ailleurs^ quelque peu de penchant qu'il eût à 
embrasser la foi, il témoignait un grand désir 
qu elle s établit dans ses Etats, la jugeant bonne et 
avantageuse à ses peuples, M. Constance voulant 
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pcoilnr ^ éiÊ^tiem û hno^ïm pour TnoMiih 
pUaieoiefit da fiegcwd auyr«g«« prit, pouir k foire 
réussir^ toutes ks m^ui:i^ que pa^y^ii^ pieûdi'§ 
dans les canjoaclui:^ présente» m esprit préi^oyant 
ft éfilairé. 

U f a¥jiit ioiigt^ps gu'ii av^it f^f» 
venir à Siam des jé^MÎte^» qui» à i'e:!^empi^ <h peuf 
de la Cbiue, iutiûduislsseat rj^vaiigile à la cour par 

la Sjsieope das laatbéiiiaUques, particulièrement 
l'astronomie. Six jésuites ayant profité de l'océan 
sîoa dp l'ambassade de M* le chevalier de Ghau- 
mont pour veair à Siam, d'où ensuite ils devaieut 
cor^tinuer leur chemin jusqu'à la Chine, M. Cons- 
tanee ne les eut pas plus tèl vus, qu'il résolut de 
tourner désormais ses sollieitaitons vers la France 
pour en obtenifr aussi ; et ce fut particulièremeot 
pour cela que le père ïachard, l'un des six qu'avait 
amenés M. de Gbaumont, et en qui M. Constance 
avait pris dès lors une confiance particulière* fut 
prié de retourner en Europe. 

Pendan.t que le zèle éclairé de M. Constauce lui 
faisait prpndre ces moyens d'établir la religon à 
l^am, sa politique, non moins clairvoyante^ lui en 
faisait prendre d'âutres pour la gloire et pour la 
sûreté du roi son oiaitre. !»age ministi^e n'igno- 
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rait pas que ce i^^^e oe pouvq^il ainsi fipramet la 
religiaa chrétieiiiie sans s'attirer, ^nsi qu'^ sa hr 
miik, deiuL ^ites d'ennemij» 4aiigerw&, les talê^ 

poiu^ ^yec ceux des SiamoLS qui aurdieut du lèie 
pour liiurs pagodes, ou qui vuudraieut paraître tu 
avoir, et les mahométans qui s'efforçaient 4§ lui 
^re aml^rasser rAlcoran, qu'un ambassadeur de 
Bêm^ actueUemeot à Siam, était venu lui apporter* 
Ce fut pQui proposer au roi de Fiauce le p(au 
qu'il avait conçu, que H. Constance ménagea 
l'ambassade des trois madarins qui arrivèrept en 
France avec M* de C)iaumout en 1686. ii'appro-r 
batioQ que Sa Majesté donna au projet d^ ce mi- 
nistre, et ce qu elle fit de son côté, pour en faciliter 
Texécution, marquent combien elle Testimait so- 
lide* Le principal article du traité était que le roi 
enverrait au roi de Siam ded troupes françaises» 
»o» seulement pour apprendr e iiotre discipline aux 

siennes, ipais pour être à sa disposition selon l& 
besoin qu'il en aurait pour la sûreté de sa personne 

ou pour celle de son État; moyennant quoi le roi 
de Siaiu donnerait aux Frauj^is la garde de deux 
places, où ils seraient commandés par leurs chefo 
sous l'autorité de monarque, 
▲près que ce traité fut conclu^ que les troupes 
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forent afisemblées, et les douie misBioDiiaires 
choisis, tout étant prêt pour le retour des ambas- 
sadeurs du roi de Siam, oo fit le voyage de 1686, 
que le père Tachard a donné au publie BYec la 
même abondance de remarques curieuses que le 
premier. 

Les mahométans s'étaient longtemps Uattés de 
faire recevoir TAlcoran au roi de Siam et à ses 
peuples* Ils perdirent cette espérance quand ils 
Tirent ce prince si étroitement allié avec les chré- 
tiens, et craignirent quelque chose de pis. La 
différence que Ton avait faite de 1 ambassadeur de 
France et de celui de Perse dans les honneurs de 
l'audience, où ce dernier avait prétendu être traité 
comme le premier, avait tellement augmenté cette 
appréhension dans ces iuhdèles, qu'ils prirent la 
résolution de prévenir le malheur qui les menaçait 
par une conjuration contre la vie du roi. Les au- 
teurs de ce mauvais dessein furent deux princes de 
Champa et un prince de Macassar, tous trois réfu- 
giés à Siam où le roi leur donnait un asile contre 
des ennemis puissants qu'ils avaient dans leurs 
pays. Un capitaine malais les seconda par des pro- 
phéties qu'il ht courir parmi les zélés de sa secte, 
dont il eut le crédit d'assembler en peu de temps 
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un assez grand nombre pour exécuter la confira- 
lion si elle n'eût été découverte* Elle le fut par les 
princes de Cliampa^ qui, ayant ua troisième IVère 
au service du roi, et actuellement à Luuvô où se 
trouvait alors la cour, lui firent tomber entre les 
mains une lettre d'avis, mais si mal à propos et 
d-une manière si bizarre, que, ne sachant ce que 
c'était, et soupçonnant néanmoins quelque chose, 
il la porla toute cachctcc à M. Constance. 

L'activité du ministre le fit bientôt arriver à Ju- 
thia après qu'il eut lu la lettre et pris les ordres 
du roi son maître. 11 trouva en arrivant que le 
gouverneur, qui avait aussi été averti de la conspi- 
ration par un des complices, avait pris de si bonnes 
précautions, que les conjurés qui s'hélaient déjà 
assemblés, voyant leurs trames découvertes, s'é- 
taient retirés chacun chez eux. M. Constance pro* 
fila de leur consternation pour faire publier une 
amnistie en faveur de ceux qui avoueraient leur 
crime, et en demanderaient pardon. Tout le monde 
le fît, hormis le priuce de Macassar et ceux de sa na- 
tion, qui, ayant refuse opiniâtrement d'implorer la 
clémence du roi, éprouvèrent enfin sa justice. 

Les Macassars sont les plus braves et les plus 
détermines soldats de TOrienl. Quand ils sont 

T. 11. n 
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pressés, ils pi ennemi de l'opium, ce qui leur cause 
une espèce d-ivresse, oi|, pour ivieux ^ir^, de fu* 
reur, qui leur ôte la yiie 4|i péFi| e( tee âût ppp- 
lettre ea désespérés* 

M« Gan^tauce prit $es mesure? pai|r a^^^({u«f 
prude jumeut des geus dont il attendait taut de ré- 
sistance; mais il pçya de sa piersonae dans ce^e 
occasion, avec tQiite la résolutipi^ qu'qn pot^vatt 
attendre d'up yafli^nt hopame ; car i| poussa vive- 
ment cette troupe dQ furieux, toujours à U tète des 
plus hardis, et courant tqujours du côté où le pér 
ril étfit le p}u^ grand, de sorte que cinq pu six des 
sif^ns fiir^nt tués près de sa personne, j^e prince : 
Maca^ar qu'il pbe(:cl^ait Tayaut aperçu, ^ avança 
vers lui et se mit en posture de lui lancer son dard; 
mais le miniptre, de son cèté, s'étai^t mis en état de 
parer le coup» le prince, qui youlu^ rien per- 
dre, lança son ja^rel.Qt contpe ui} capj^if}^ anglais. 
Le capitaiujs Tesquiva; rp^is le prince ne fut pas si 
heureux pour éviter un coup fie mousquet qui lui 
fut tiré par un Français et dont il mourut sur-le-* 
champ. .Ce fut la ^n de cecoml^at, f^i^ie f^inistre 
remporta une victpire qui rendit le roi son mailï'^ 
plus ahsolu sur ses peuples et plus redoutable que 
jamais à ses j^ineniis. 
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Tout le royaiime retentissait encore des louan- 
ges que cette action de ligueur avait attirées à 
M. GoriManbe, lorsque les vaisseaux français arri- 
vèrent. MM. de La Loubère et Ceberel; envoyée et« 
traordinaires du roi pour l'exécution du traité, 
eurent avec la cour de Siam des contestations sur 
le cérémonial, ce qui les brouilla d'abord avec 
M; Gonstahcë et causa datik lasiiitb; entre ces mi- 
nistres, d'assez gjràrides aigreurs sur d'autres sujets. 
L'essentiel du service n'en souffrit pas ; M; Cons-* 
tance allant toujours à son but, qui était l'alliance 
des dent rois pour l'établissement de la religion. 
Ainsi on donna aut troupes françaises la garde de 
Bangkok et ensuite celle de Merguy, les deiix pos* 
tes du royaume les plus sûrs et les plus avantageux 
pour le commerce. 

M. Constance était préteuti d'une si haute estime 
et d'un si tendre respect pour notre grand roi^ et 
le roi de Siam son îuaitre était entré de telle ma- 
nière dans ses sentiments là-dessus, que ce prince, 
ne trotttant |tas lés Français asseis proehes de sa 
personne, résolut de demander au roi, outre les 
troupes déjà débarquées, une compagnie de deux 
cents gardes du corps ; et comme il y avait bien des 
choses à concerter entre les deux monarques pour 
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rétablissement cJe la religion non seuleuientàSiam, 
mais en beaucoup d'autres lieux où M. Constance 
la Toulait répandre^ il fut résolu que le père Ta-* 
chard retournerait en France, accompagné de trois 
mandarins, pour présenter à Sa Majesté la lettre 
de leur roi, et que de là, il irait à Rome solliciter 
auprès du Papa des affaires importantes à la tran- 
quillité et à l'augmentation de la chrétienté dans 
les Indes. 

Le père Tachard, ayant reçu du roi et de son 
ministre les ordres et lesinstrucLious nécessaires, 
laissa ses confrères entre les- mains de M« Cons- 
tance, et partit de Siam, en compagnie' des envoyés 
extraordinaires du roi, au commencement de l'an- 
née 1668. 11 arriva heureusement à Brest au mois 
de juillet de la même année. 

Jamais négociation ne réussit plus à souhait que 
celle^à. Tout occupé qu'était le roi à repousser 
les armes de presque toute l'Europe que le parti 
protestant venait de liguer contre lui, il ne laissa 
pas d'ordonner qu'on équipât des vaisseaux pour 
porter au roi de Siam la compagnie de gardes 
qu'il demandait. 

Cependant un mandarin, nommé Pitraxa, 
voyant que le roi de Siam n^avait qu'une fille, crut 
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que san^ grâudc difiicuUé il pourrai l usurper la 
couiouae. Pitraxa était un faux dévot dans sa re- 
ligion ; après s* être retiré parmi les talapoins, il 
s'était laissé rappeler à la cour où, sous un exté^ 
rieur modéré, il cachait une grande ambition. 

Le prétexte de la religion et de la liberté publi- 
que, qui est d'un si grand secours aux factieux, ne 
manqua pas à celui-ci. 11 trouva des talapoins zé- 
lés pour leurs pagodes menacées, et des mandarins 
à qui rétablissement des Français à Siani duunait 
de rpmbrage ; et comme il s'était rendu fort po- 
pulaire, il engagea dans sa révolte autant de petit 
peuple qu'il put. 

M. Constance était un grand obstacle à ses des- 
seins, ce fut la première victime qu'il résolut d'im- 
moler. Pendant que tout cela se tramait, M. Cons- 
tance n*ignorait pas les mauvaises intentions de ses 
ennemis ; mais il ne les. craignait pas beaucoup, 
persuadé que les Français, malgré leur petit nom- 
bre, étaient capables de tenir dans le devoir toute 
la nation siamoise. Ainsi il marchaitson chemin et 
prenait des mesures pour assurer le succès de ses 
entreprises. Car d'un côté^ il donnait des ordres 
pour faire fournir à M. du Bruant de quoi forti- 
fier Merguy, et de l'autre, il procurait à M. Volant 
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lûut ce qui était nécessaire pour mettre en défense 
la forteresse de Bangkok. 

Au mois de février de Tannée 1688 tout pàrai^ 
sait calme, lorsque le roi, qui était infirme et usé, 
tomba dans une grande maladie. M. Constance, 
qui avait l'œil à tout, s'aperçut, vers lé mois de 
marst de quelque moiiyemeiit parmi les grande 
et il apprit bientôt que Piiraxa se faisait chef 
d'une faction. Le gouverneur .de Jutbia fut le pre* 
miei qui 1 averlil que ce mandarin, abusant des 
entrées qu'il avait au palais, s'était sérVi dés sceaùi 
ou les avait contrefaits, pour déhiaildèr dés àrmës 
et de la poudre, sous prétexte, disait-il, qu'il fat- 
lai l pourvoir à la sûreté de la personne du roi. Le 
gouveineur de Piply ayant donné les mêmes avis, 
M. Constance jugea sagement que, poiir èdupét* 
chemin au mal, il fallait aller à la source, et pré^ 
nant d'abord son parti, il résolut de taire arrêiéi* 
Piti uxa et de lui faire faire son procès. 

Pour exécuter ce dessein, ce mihisti'e vit hièh 
qu'il avait besoin dii secours des armëâ iPraàçâiiïéSi 
et fit prier M. Desfarges, qui était alors à Bàngkok^ 
de vouloir bien venir jusqu'à Louvô, où il avait à 
lui communiquer une affaire impoi^tante au ser- 
vice des deux rois. M. Desfarges usa d'unè ditigehcë 
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^ûi ïûiv^uûï uti gf aiid zèle^ et ttllU lé tlrotiTer «âtiB 

délai: 

Quand il fut arrivé, M. Constance lui envoya 
deux personnes de confiance qUi lui apprirent 
lës âëcrëtbâ mènées dé PitiranOi t6ntre te te flk- 
naille royale^; la religion chrétienne et les Fràn-- 
çais, et lui représénlèrent Timportance de pté- 
conjurés, de dissiper dé bdnnb heuirb 
leur fâbtidH; de leÈ fitbnner d'abbrd |iar uti wnp 
liérdi qui; éti leur Ôtant leur ehef^ trûubterait leur 
conseil et déconcerterait leurâ assèmbiéés* M; Des- 
farges i-eçut cette proposition avec applaudisse- 
Itietît, ël tèitabigna metné dé la J6ié d'atdir ti^oufé 
cette Occasion dë ftignalét* sdtl ièlé par utié actioti 
si glorieuse. kpvH Uh {irélimiiiaire si heureux, ils 
n'eurent pas de peine à convenir, M. Gobstancë 
ët lui, de tout ce qu i! y avait à faire pour l'exécu- 
tion de leur dessein. Ils eurent une longile eotifi- 
rëhcé; dans laqiiellé M. Dësfarges s'étigageft de 
vedir à Loùvô avec une partie de sa garnison, et 
de secotidéf de tout son pouvoir la résolution du 
miniMre. 

Ces mésijreiétànt prises, il s'aeheminaà j?aii^dik 
où il ne fut pas plus tôt arrivé, qu'ayant choisi 
quatre-vingts de ses soldats les plus résolus, et 
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quelques-uns de ses meilleurs officiers, il se mit 
en chemin pour Louvô où élait la cour. Mais, mal- 
heureusemeut pour M. Constance, le général pas- 
sant à Jutbia, trouva des gens qui le détournèrenl 
de poursuivre sou entreprise, Fassuraut que le 
roi était mort, que le ministre était perdu, et que 
Pitraxa élait le maître. Sur ces représentations, 
M. Desfarges retourna à ^ani^/^oÀ, et fut tellement 
persuadé qu'il y devait demeurer, que tout ce 
qu'on lui put dire depuis, pour rengager à re- 
nouer l'affaire,, fut inutile et sans effet. Il en en- 
voya faire excuse à M. Constance, le priant de 
considérer que parmi les bruits qui couraient de 
la mort du roi de Siam, il ne pouvait prudemment 
tirer ses troupes de la place pour les occuper ail- 
leurs. Il lui fit offrir en même temps une retraite 
pour lui et pour sa famille parmi les Français de 
Bangkok. 

• Dans l'extrémité oii se trouvait ce ministre qui 
Yoyait la nuée prête à crever, c'était l'unique parti 

qu'il avait à prendre, s'il n'eût regardé que lui* 
même. Mais, outre le bien de la religion qu'il crut 
devoir préférer au sien propre, cette grande àme 
trouva de l'ingratitude à abandonner le roi son 
maître à la discrétion de ses eonemiS| dans un étal 
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OÙ il ne pouvait plus s'en défendre , et regarda 
comme une tache à sa gloire et à sa réputation 
de faire dire dans le monde qu'il avait fait donner 
des places aux Français,' moins par un vrai zèle 
pour la religion, que par une prévoyance de bon 
politique, pour s'y préparer une retraite contre la 
fortune et les événements. Ces considérations i'em'* 
péchèrent d'accepter Toffre de M. Desfarges, et le 
déterminèrent à périr plutôt que de s'éloigner de 
la cour. 

Afin> néanmoins, de ne rien omettre de tout ce 
qu'il crut devoir contribuer à dissiper ou à adoucir 
Forage, il s'avisa de proposer au roi de se dési- 
gner un successeur 11 alla donc trouver le roi 
pour lui faire la proposition de nommer un de 
ses frères à sa place ; mais le monarque, qui les 
délestait tout les deux, ne voulut jamais y con* 
sentir et il nomma sa fille reine et son héritière 
après lui. Quelques jours après, le roi ayant été 
informé de la conjuration de Pitraxa, donna des 
ordres pour l'arrêter ; mais celui-ci en ayant eu 
vent, assembla les conjurés pendant la nuit, et le 
lendemain matin, qui était Je 18 de mai, il se 
rendit maître sans résistance et du palais et de la 
personne du roi. 
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Ce fut là que M. Constance fit paraître son zèle 
sincère et sa tendresse pour son maître. On l'avait 
averti de ce qui se pa^it, et on lui avait consfeittî 
de se tenir chez lui, jusqu'à ce que les conjurtt 
eussent jeté leur premier feu. il rejeta ce conseil^ 
comme indigne de sou courage et injurieux à sa 
fidélité. 

11 y avait alors àuprès de lui quelqtiés Français; 
deux Portugais et seize gardes anglais qu il entrè^ 
tenait. Ayant rassemblé celte petite troupe, il entm 
dans sa chapelle avec son confesseur pour se dis- 
poser à mourir, d'où, passant datii la ehambre de 
sa femme : Adieu Madame^ lui dit-il, en lui ten-^ 
dant la main, le roi est prisonnier, je vais mourir 
à ses pieds. Il sortit en disant ces mots, et cou- 
rant tout droit au palais, il Se flattait qu'avec le petit 
nombre d'Ëuropéens qui le suivaient^ ii se ferait 
jour au travers des Indiens qui voudraient Tar- 
i'êter et pénétrerait jusqu au roi. Il en serait venu 
à bout si ceux qui le suivaient eussent été aussi 

déterminés que lui; mais à peine était-il entré 
dans une des premières cours du palais, qu'il ftit 

environné tout à coup d'une foule de soldats sia- 
mois. 11 se mettait en devoir de se défendre, lors- 
qu'il s'aperçut qu'excepté les Français, tous een 
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de sa suite Tavaient lâchement abandoauè. La 
partie était trop inégale poi;r pouvoir tenir bien 
loDgteiDps. U fallut se rendre à la force et céder h 
la lauititude. Unl^fit prisoiipier lui pt le» Fcançais 
qui lui aYaient imH cpmpagH^^» charge» 
tous de fers. 

PitrMa^ «'étant assuré du mqnarque ^t de sou 
ministre) se déclara régent du royaume sous Tau- 
lorité du roi caplil auquel il youlul Conserver celte 
ombre de la rojaulé, pour rendre son usurpation 
moins pdiisuse. Toute la cour l'eut bientôt re*- 
connu* U m prit cependant que le nom de grand 
mandarin ; fpais pommença à agir eu roi. Peu de 
gens d^ps le royauiue lui résistèrent. Cependant 
le gouverneur de la capitale ne se rendit qu'à Tex* 
trémité. Ils eurent une grande contestation tou- 
chant un jdesirèr^s du roi qui était demeuré à Ju- 
thia et qu un gardait dans le palais. Pitram, qui 
allait toujours à sou but, crut qu'il était de sa po- 
litique d'avoir ce prince en sa puissance, et plus 
encore de ne pa^ le laisser entre les mains d'un 
homme qui paraissait disposé à s'en servir contre 
lui. Dans cette vue, il résolut de le faire transférer 
à Louvô, et il employa pour cela le nom et l'auto-* 
rilé di) roi* Les ordres qu'il envoya ne trouvèrent 



Digitized by Google 



^ 396 ^ 

pas dans le gouverneur de Juthia la docilité quMt 
désirait; cet officier, qui Bavait bien que le roi ne 
faisait plus rien que ce qu'on le forçait à faire, 
étant résolu de n'y point déférer, Pûro^m ressentit 
vivement cette résistance du gouverneur; mais il 
ladinimula en habile homme; et comme il n'é- 
tait pas encore en état d'agir à force ouverte, il 
mit heureusement Farlifice en œuvre. Comme on 
n'avait point encore eu le temps de reconnaître 
ceux des mandarins qui étaient ses amis, il en 
aposla quelques-uns qui, feignant d'être mécon- 
tents de sa conduite et du changement qu'il venait 
de faire dans le gouvernement de TÉtat, sous pré- 
texte de faire leur cour au frère de leur roi, et de 
lui offrir leurs services pour conserver la couronne 
dans ia famille royale, allaient au palais de Juthia 
corrompre les gardes de ce prince. Ils y réussirent 
si bien, que ces gardes infidèles» trompant ia vigi- 
lance du gouverneur, enlevèrent eux-mêmes leur 
mattre, et l'ayant conduit hors du palais par des 
chemins et des portes écartées, le livrèrent à une 
troupe de soldats qui le transportèrent à Louvô, 
ce qui rendit Pitraxa aiaitre de toute la famille 
royale. 

Bientôt, tout plia sous l'autorité d'un usurpa- 
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leur puAâsaut et iieureux, et la pâu|>art lucuic 

courbèrent ia tète avec plaisir 6ou6 ce nouveau 
joug; les talapoins, regardant Pitraxa comme le 
restaurateur de leur religion, les mandrins» 
comme un homme fidèle à la patrie qui la déli- 
yrail des étrangers, et le peuple, comme l'auteur 
d'une nouveauté qui lui plait toujours. 

Il nW avait plus que les Français qui parais^ 
saient à PUraxa pouvoir foire obstacle à sa gran- 
deur, tandis qu'ils conserveraient au légitime roi 
les deux plus considérables places de l'État. Pour 
se délivrer de cette inquiétude, avant que de tenter 
la force, il voulut encore employer la ruse, il 
manda aux évéques du séminaire des Missions 
étrangères de Siam de le venir trouver à Louvo, 
les assurant que le chaugeaient des affaires ne ré- 
gardait point les chrétiens, el encore moins les 
Français. M. Tabbé de Lionne, nommé évéque de 
Rosalie, y alla seul, monseigneur l'évèque de Melcl- 
lopolis s'en étant excusé sur quelque iiiili5[josilion. 

Quand le prélat fut arrivé à Louvô, le grand 
mandarin lui signifia qu'il voulait l'envoyer à 
Bangkok^ pour amener à la cour M. Desfarges, 
avec qui il voulait, disait-il, conférer de la part 
du roi d'une afïaire de grande iuq>urlancc; ajou- 
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tant que ce géaéral ne pouvait 8e dispenser de ce 
voyage sans donner atteinte à l'union qui étAit 
entre les deux couronnes et faire naître de &ctieux 
ombrages. 

Monseigneur de Rosalie, s' étant chargé de cette 
commission, trouva dans M. Desfarges une do- 
cilité que les amis dë M. Constance n*y avaient pas 
trouvée. Sur ces entrefaites, six officiers français, 
qui étaient à la cour, n'y trouvant plus de sûreté, 
prirent la résolution d'en sortir et de se retirer à 
£^angA'oAf. Ils montèrent à cheval, s'armèrent, etj 
feignant de s'aller promener, s'échappèrent aisé«* 
ment d'un garde que Pitrcuca leur avait donné 
pour les accompagner partout. Il est vrai que 
pour un dont ils s étaient défaits, ils en trouvèrent, 
depuis Louvô jusqu'à la rivière, plusieurs troupes 
d'espace en espace , mails qu'ils n'eurent pas de 
peine à forcer. Quand ils furent sur le bord du 
fleuve, y ayant trouvé un ballon plein de tala- 
poins, ils chassèrent les talapoitis et se saisirent du 
ballon. MàiÀy tomme ils ne prirent pas la pré** 
caution d'attacher leurs rameurs, ils furent tout 
étonnés de les voir tous disparaître à la faveur de 
la nuit et se sauver à la nage chacun de son côté. 
Contraints de cotidniré leur baltou eux-mêmes, ils 
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s'en trouvèrent en peu de temps si embarrassés et 
si fatigués, qu'ils résolurent de descendre à terre 
et de coutinuer leur voyage à pied* La chose n*é* 
tait pas saus dildculté. Le peuple^ averti par les 
talapoius auxquels on avait enlevé le ballon et par 
les rameurs fugitifs, s'attroupait de toutes parts 
sur le rivage et les suivait avec de grands cris. 
Us sautèrent sur le rivage, malgré cela, et ga- 
gnèrent les plaines de Jutliia où, pour comble de 
malheur, ils s'égarèrent. La populace les suivait 
toujours, et quoiqu'elle n'osât les approcher, elle 
ne les perdait pas de vue et ne laissait pas de les 
inquiéter. Us s'en seraient néanmoins tirés, si la 
faim ne tes eût contraints à entrer en pourparlers 
afin d'avoir des vivres. On leur répondit qu'on 
ne leur parlerait point tandis qu'ils seraient ar*« 
més; ils furent donc obligés de quitter leurs armes. 
Alors cette lâche canaille, au lieu de leur fournir 
des vivres, se jeta sur eux, les dépouilla, les mena 
garrottés à Juthia, d'où ils furent renvoyés à Louvô 
avec mille traitements indignes. Une troupe de 
trois cents mahométans, que Pitraxa^ averti de 
leur fuite, avait envoyés après eux, et qu'ils ren- 
eonirèrent au retour, les traita si brutalement, 
qu'un nommé Brecy mourut sous les coups. Les 
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aulres fureol mis eu prison à leur arrivée à Louvo. 

De cette persécution particulière contre les 
Français fugitife, insensiblement les infidèles pas- 
sèrent à une plus générale contre tous les chré< 
tiens de Siam, surtout, lorsqu'on leur eut appris 
que M. Dcsfarges était en chemin pour venir 
trouver Piiraxa; car, depuis ce temps-là, ce tyran 
s*abandonnant aux défiances que donnent le crime 
et Tambition, crut qu'il pouvait ne plus garder ni 
ménagements ni mesures avec ceux qu'il haïssdit. 
Sa haine contre les chrétiens avait été quelque 
temps suspendue par un reste de considération 
qu'il avait encore pour les Français; mais il n'eut 
pas plus tôt appris la déférence de leur général aux 
ordres qu'illui avait envoyés, que, commençant à 
ne plus rien craindre, il n'épargna personne* 

Gomme la prison de M. Constance était dans 
l'enceinte du palais, on ne connaît pas le détail de 
tout ce qu'on lui fit endurer. Les uns disent que, 
pour lui fiiire avouer les crimes dont on Taccusait, 
on lui avait brûlé la plante des pieds; d'autres, 
qu'on lui avait serré les tempes avec un cercle de 
fer. Ce qui est biensûr; c'est qu'il fut garde daus 
une prison faite de pieux, chargé de trois pesantes 
chaînes et manquant de toutes les choses les plus 
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nécessaires à la vie, jusqu'à ce que madame 
Constaace, ayant découvert où il était, eut ob- 
tenu de les lui fournir. 

Ëlle ne put le faire longtemps ; car elle en man« 
qua bientôt elle-même. L'usurpateur avait paru 
d'abord respecter sa vertu, elle en avait même 
obtenu des grâces; il lui avait fait rendre sou fils, 
que des soldats lui avaient caché, et s'était justifié 
aiiprès d'elle assez honnêtement de ce rapt. Ces 
égards ne furent pas de longue durée. Si la vertu 
de madame Couslance avait adouci pendant quel- 
ques jours la férocité du tyran, ses richesses, 
qu^on croyait immenses, rirritèrent de telle sorte, 
que rien ne fut capable de l'apaiser. 

Dès le 30 mai on vint lui demander les sceaux 
des charges de son mari ; le lendemain, on hii en- 
leva ses armes, ses papiers, ses habits ; un autre 
jour, on mit le scellé à ses coffres et on en prit 
toutes les clefs ; on mit un corps-de-garde devant 
son logis et une sentinelle à la porte de sa cham- 
bre comme pour la garder à vue. Rien ne l'avait 
altérée jusque-là ; mais cette dernière insulte la 
consterna tellement, qu'elle ne put s'empêcher de 
s'en plaindre. Hé quoiy s'écria-t-elle en pleurant, 
quai'-je donc fait pour être traitée commme une 
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criminelle ? Aussi ee fut la seule plainte que l'ad^ 
versité tira de la bouche de celte courageuse chrè- 
tieuue peadant tout le cours de ses malheurs. 
Encore, répara-t-elle bientôt celte faiblesse, par- 
donnable à une femme de vingt-deux ans, et qui 
avait jusque-là ignoré oe que c^était que la mau- 
vaise fortune ; .car deux jésuites, qui se trouvèrent 
auprès d'elle en celte occasion, lui ayant repré- 
senté doucement que les chrétiens, qui ont leur 
trésor dans le ciel, et qui le regardent comme leur 
patrie, ne doivent pas s'affliger comme les païens 
de la perte de leurs biens et de leur liberté : Il est 
vraij leur répondit-elle, en reprenant sa tranquil- 
lité, /ai tort, mes pères; Dieu nous a tout donné, 
il nous ôte tout, que son saint nom soit béni. Jene 
lui demande plus rien dam la vie, que la délir 
vrance de mon mari. 

A peine deux jours s'élaieat écoulés depuis qaon 
avait mis les scellés, lorsqu'un mandarin, suivi de 
cent hommes, les vint lever de la part du nouveau 
maitre, et ûl enlever tout ce qu'il trouva d'argent» 
de meubles et de bijoux dans les appartements de 
ce riche palais. Madame Constance eut la fermeté 
de le conduire elle-même, et de lui mettre entre 
les mains tout ce qu'il avait envie d'emporter* 
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Api^ès quoi, r^giiicjiant les Pères, qui lui teoaient 
toujours compagnie ; Enfin, leur dit-elle, d'un air 
tranquille, il ne nous reste plus que Pieu ; mais 
personne ne nous Vàtera. 

Le luaudariu s étant retiré avec sa proie et sas 
dépouilles, on croyait qu'elle en était quitte et 
qu'on ne demanderait plus rien à ceux à qui on 
avait tout ôté. Les deux jésuites Tavaient laissée 
pour retourner à leur logis, personne ne s'imagi^ 
nant qu'il y eût rien de nouveau à craindre pour 
une personne à qui on avait pris tout son bien, et 
qui, n'ayant commis aucun crime, semblait à cou- 
vert de tout autre mal. On vit sur le soir qu'on s'é- 
tait trompé. Vers les six heures, le même manda- 
rin, accompagné Je ses satellites, vint lui deman- 
der ses trésors cachés. Je n'ai rien de cachée Igi 
répondit^elle ; si vous en douiez^ vous pouvez cher^ 
cherj vous êtes le maître^ et tout est ouverte Une 
réponse si raisonnable sembla avoir irrité ce bar- 
bare : Je ne chercherai point, lui répli(jua-t-il, 
mais sans sortir du lieu où je suis^ je te ferai 
apporter ce que je te demande, ou je te ferai mou- 
rir sous les coups. Ën disant ces mpts, ce brutal i)t 
signe à deux bourreaux qui s'avancèrent avec des 
cordes pour la lier, et de gros rotins pour la battre. 
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Cet appareil étonna d'abord cette pauvre femme 
abandonnée à la fureur de cette bête féroce. Elle 
poussa un grand cri, et se prosternant à ses pieds^ 
elle lui dit d'un air capable d'amollir le cœur le 
plus dur : Ayez pitié de moi / Mais cet homme bar- 
bare lui répondit avec sa férocité ordinaire qu'il 
n'en aurait aucune pitié, la fit prendre et attacher 
à la porte même de sa chambre, et il commença à 
la faire irapper sur les bras, sur les mains et sur les 
doigls d'une manière impitoyable. A ce speclacle, 
son aïeule, ses parentes, ses servantes, son fils, 
poussèrent des cris dont tout autre que ce barbare 
aurait été touché. Celte famille désolée se jeta 
tout ensemble à ses genoux, et frappant la terre 
du front, lui demanda miséricorde; mais ce fut 
inutilement. Il continua à la faire tourmenter de- 
puissept heures] usqu'à neuf, et n'en ayant rien pu 
tirer, il la ht enlever elle et sa famille, à la réserve 
de son aïeule que son grand àgc et une grande 
maladie ne permirent pas de transporter. 

On fut quelque temps sanssavoir ce que madame 
Constance était devenue ; mais on le découvrit 
enfin. Un père jésuite passait un jour devant les 
écuries de son palais, lorsqu'une tante de cette 
dame, qu'on y avait renfermée avec elle, pria les 
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gardes de lui permeltre de parler à ce religieux 
pour lui demander quelque argent, leur promettant 
qu'ils y auraient part. On apprit par là l'état hu- 
miliant où était cette illustre affligée, enfermée 
dans une écurie, où, à demi^morte des tounnents 
qu'on lui avait fait endurer, elle était couchée sur 
un morceau de natte, ayant son iiis à ses côtés. Le 
Père lui envoya tous les jours de quoi vivre, et ce 
ne fut que par ce secours qu'elle subsista elle et sa 
famille à laquelle elle le distribuait avec si peu d'é* 
gards pour soi, qu'elle ne s'en réservait jamais 
qu'un peu de riz et de poisson sec, ayant fait vœu 
de s'abstenir de viande le reste de ses jours. 

Jusque-là, le grand mandarin n'avait osé faire 
mourir M. Constance, que le général des Français 
lui avait envoyé demander comme une personne 
qui était sous la protection du roi son maître; 
mais, jugeant alors qu'il n'avait plus rien à craindre 
ni de lui, ni de ses amis, il prit la résolution 

de s'en défaire. Ce fut le 5 juin, qui était la veille 
de la Pentecôte, qu'il confia cette exécution au 
phaja Sojatan, son (ils, après que, sans autre 
forme de justice, il eut fait lire dans le palais la 
sentence de mort portée par lui-même contre ce 
ministre qu'il accusait d'avoir été d intelligence 
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av6c 86& enneim»» Celte ftenteoee prononcée, ou 

le fit monter sur un éléphant, et ou le meua, sous 
bonne garde, dans la forêt de Tkale-Phutson, 
eomme si le tyran eût choisi Thorpeur 4e cette so- 
litude pour y ensevelir dans Toubli <sette action 
injuste et barbare. 

Ceux qui le conduibirent remarquèiexU que, 

pendant tout le chemin, il avait paru tranquille ; 
qu'il avait employé ce temps en prières, pronon- 
çant souvent à haute voix les non^s de Jésus et de 
Marie, 

Quand il fut arrivé au lieu du supplice, on 

lui fit mettre pied à terre, et on lui annonça qu'il 
fallait mourir. La vue de la mort ne l'étonna point ; 
il la vit de près, CQmme \l l'avait vue de loin, et 
avec la même intrépidité. Il demanda seulement 
à Sojatan encore quelques moments pour achever 
sa prière, ce qu'il fit à genouK, d'un air si touchant, 
que ces infidèles en furent attendris. Sa prière 
faite, il leva les mains au ciel, et prulestaut de sou 
innocence, il assura qu'il mourait volontiers avec 

♦ 

le témoignage intérieur, que lui rendait sa con^-- 
science, de n'avoir rien fait dans son ministère que 
pour la gloire du vrai Dieu , pour le service du roi 
et pour le bien de l'État; qu'il pardonnait à ses en- 
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mmisy comme il priait Hiêu da lui {^ooaert Au 
reste, ^^^igp^ui, ajouta-t-iJf eu se tournant vers 
Sojatan^ quand je serais aus^i coupable que mes 
ennemis le publient, ma femme et mon fils sont 
innocents; je vous les recommande tous deux; je 
ne vous demande pour eux, ni biens, ni établisse- 
ment, mais la vie et la liberté. Eu achevant ces 
derniers mots, il leva doucement les yeux au ciel, 
et fit signe par son silence qu'il était prêt à recevoir 
le coup. 

Alors un bourreau s'avfinça, et d'un revers de 
sabre Fayant fendu en deux, le fit tomber sur 
le visage, mourant et poussant un profond soupir 
qui fut le dernier de sa vie. 

Ainsi mourut, dans la ileur de ses jours, à Fâge 
de quarante -un ans, cet homme fameux qu'un 
génie sublime, une] grande habileté dans les af- 
faires, beaucoup de pénétration et de feu, un grand 
zèle pour la religion, un fort attachement au roi 
son maître, rendaient digne d'une vie plus longue 
et d'une destinée plus heureuse. • 

On ne saurait dire quelle fut la douleur de 
madame Constance à la nouvelle de la mort de son 
époux. 

Cette illustre ûUe des martyrs du Japon eut 
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à souffrir des pei^culions incroyables qu elle sup* 
porla jusqu'à la On avec une constance héroïque 
et une réBÎgnatiOn admirable* 



FIN. 
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poins. — Animaux nourris dans les pagodes. 
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CHAPITRE DK-HUITlïaiE , 46 

60PHISTITUXN8. 

Les superstKieBS ne font point partie delareligffon, e«r Bouddha 
les défend. — Elles viennent de Chine et de l'Inde. — Prin- 
ci|)aies su[)erslitiuns usitées à Siam. — Astrologues. — Leui*s 
fonctions. — Devins et di^urs de bonne aventure. — Les 
Siamois eroient qu'on peut se rendre invulnérable. «- Mojens 
qu'ils emploient pour cela. — » Amulettes. Magiciens. — 

— Superstitions quand on plante une maison. — Autels con- 
sacrés aux génies tutélaires. — Superstition lorsqu'on con- 
struit une nouvelle porte d'une ville. — Avortons. — Sorciers 
qui envoient des mauvais génies dans le eorps des hommes. 

— Autre méchanceté des sorciers. — Vols par sorcellerie en 
endormant ceui qu^on veut dépouiller. — Philtres amou- 
reux. — Superstitions pour trouver des trésors. — Cérémonie 
du Tham-Khuàn. — Cérémonie pour faire retirer les eaux du 
fleuve lors de Tinortdation. — Cérémonie pour chasser le cho- 
léra. — Crédulité des Siamois. 

CHAPITRE DIX-NëUVIËME: 58 

HISTOIRE DBS THAÏ, A1VC1BNNE1IENT APPELÉS SAJAM. 

Cet abrégé de i histoire des Thai est lire des annales du pays. — 
Il se divise en deux parties. — La première partie est pleine 
de fables. — La seconde parait asseï véritable, ^ Première 
partie, jusqu'à la fondation de Juthia. — Deux fibres brames 
fondent le rojaumo du Sium, Tan 500 avant Jésus-Christ. — 
La première ville fut appelée Sang-iihaluk . — Bathaimràt, 
premier roi de^» Siamois, y- iieliques de Phra-Ehôdam ix^nfer- 
mées dans une p^mide. — Baùumarài ût bâtir trois aMtres 
villes, où il établit rois ses (rois fils. Aphi^akhor-M^i* — 
La reine des Nw^has, — Naissance d'Arunnaràt ^ prédite par 
Somana-Kliudom. — Phra-Iiuàng sedcUvre de la domination 
du roi de Kamphôxa qu'il rend tributaire. — Pbra'Huàng 
établit une ère nouvelle. Il va en Chine^ avep son lière^ 
pour se venger du roi de cette contrée. — Leur voyage mer- 
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vellleus* Le FDi de Chine donne sa filie on mariage à Pfcra- 
Buàng, — - Rûlhi*Kuman, fW»re de Pkra'Ruàny, est établi roi 
de XienQ-JUai, — Histoire du cerf-volant de P^bro^itudng. — 

Phra Ruàng dlspaïaît. — Phaja-Sucharàty sou (ils, fortifie st's 
villes et les muait d'artiiieric. — Ihama-Trai-Pidok, roi tlu 
1^, vient Tattaquer. — Il épouse ia fille de PhajaSuchÊrM, 

— Fondation de PA«(ianii(dl;. Guerres entre les Siamois et 
les Lao. — Histoire merveilleuse de Phaja-Kr^k et son avé- i 
nement au trône, pridit par Phra-KItthioni, — Foiulation de 
Phichtt et dcPhixai, — PhrorChao -l ikong. — Il fonde Juihia. 

UeuK versions sur la fondation 4e cette ville. — Seconde 
partie. ^ États qui étaient sous la domination des liois de 
Siam» en Van iZ^,^Pknh9amfi'Suén.^PhT<ihBon^ 

— Phra-Chào Tkong-Lan. — Phc^a-Hcmi. — Intharaxa, — Bo- 
rom-R(U'a-Tluràt. — lujroiiia-Trai-LokJianàt. — Famine, a 
Siam. — Phra-Rama^Thibodù — Statue colossale de Bouddha. 

— Phra-Borom^Raxa. — RooDo-Kuman,--^ Xii^Raxa^ThiràL 
Incendie épouvantable à luthia. — Événements qui suivi- 
rent la mort du roi. — Makà-Chakra-Phal'Raxa'Tkiràt. — il 
s'empare de la capitale du Camboge. — Le roi du Péjru 
attaque Juthia. — Mort do la reine Surijôihai. — Guerre entre 
les Siamois et lesPégouans^ au sujet des éléphants blancs. — 
Siège de Jutbia. — Mort du roi de Siam* ^ Prise de Juthia. 
~ ThamnuhBaoDa-Thirdi. — Phra-NorH, — Le roi de Pégu 
lui tend un piège. — 11 en tire vengeance. — Ses conquêtes. 

— Sa mort. — Eka-Thotlarot, — Cltào-Fa, le borgne. — Phra- 
Chào-SongUmm. — Découverte du vestige du pied de Buddha. 

— PhrO'ChàihPrasat'Thmg* — Événements qui suivirent sa 
mort. — Phra-ChàO'Xan^^kuàk, — Constantin Falcon. 
Prise de Xieng-Mai, — Ambassadeurs siamois envoyés en 
France. — Ce que rapportent les annales de Siam sur la cour 
de France. — Mort du roi de Siam. — Mort de M. Constantin 
Faieon. — Phra-Phet'Ram. — Chào-Dm. — Guerre civile* — 
Chào^Doh'ma'Dm. <— Prise et incendie de Juthia. — Pku^ 
Tàk, Ses victoires et conquêtes.— Il s^établit à Bangkok. 

Famine. — L'idole rhra-K'èo. — Folie et mort de Phaja- 
Tak. — Phra'Phutp-ChaO'lMàng. — Phën-dm^Klang. — Phra- 
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Chao-Prasat-Thong. — GuftiTO contre le roi Lao. — Expédi- 
tion contre les Cocluiichînois. — Somdet'Phra'Paramantkr^ 
Mahà-Monghd, roi actuel de Siaoï. — Son éniditioii* -^Sa 
politique. 

CHAPITRE VINGTIÈME 102 

BimiftB 0E LA mSSlOIV DE SIAM. 

Saint FFançois-Xavier est le premier misfiiooiiaire de Siaoï. ~ 
Des jésuites, des dominicains et des (Vaneiscains portugais 

s'établissent les premiers dans le royauine. — Monseigneur 
de Btrythe, premier vicaire apostolique de Siani. — 11 arrive 
à Juthia, le 22 août 1662, avec six missionnaires. — il loge 
dans le camp des Portugais. — On iatt courir des bruits contre 
lui. — Il confond la calomnie. — 11 se retire dans le camp 
des Hollandais. — Il 'visite le camp des Ck>chinchinois. — 
Hi iireux résulfat qu'il obtient de ses instructions. — 11 visite 
le camp des Japonais. — Libre exercice do k religion à Siam. 

— Cette tolérance des religions accroît la richesse du pays. 

— Les talapoins cberchent à décrier la religion chrétienne.— 
Idée de la religion des Siamois. — Monseigneur de Bérytlie 
laii tous s<^s efforts, de concert aves sc^ missionnaires, pour 
convertir les Siamois. — 11 prend la résolution d'envoyer 
M. de Bour^^es en Europe pour les besoins de la mission. 

H essaie d'aller en Chine^ mais il est forcé de retourner à 
Slam. — Il loge dans le camp des Cochinchinois. — Un aven- 
turier portugais essaie de Tenlever pour le conduire en Por- 
tugal; les Cociiiiu liiiiois chassent Taventurier. — Les Cochui- 
chinois veulent attaquer le camp des Portugais.— Monseigneur 
de Bérythc les arrête. M. de Boui^ges part pour TEurope. 

— Il donne la confirmation à des Portugais^ sur la demande 
de leurs pasteurs. — On lui en fait un crime. — L^affaire est 
portée à Uome. — La conduite de monseigneur de Béi\\lhc est 
approuvée. — Monseigneur d'Hcliopolis arrive à Siam en 1662. 
—11 repart pour Rome en 1065.— Le roi de Siam veut voir Té- 
vôque et les missionnaires français. — Caractère du roi.— Au- 
dience qu'il donne aux missionnaires.— U promet de se con- 
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venir si leà fcbrétiens obtiennent, par leurs prières, la guérison 
é» ttHI frère.— Retraite et prières dès chrétiens. — Le frère du 
nri rtfidIIVfis |)lnél(](ie enti^menl k 6atité.— Le tùi m tient pas 
sa parok^ mais il se montre favorable aux chrétiens. — H leur 

(luinie un terrain pour bâtir une église et un séminaire. — Lc 
camp de Saint-Joseph. — Conversion d'un talapoin. — Le 
nairese peuple d'élèves. — Guérison miraculeuse opérée par ua 
missionnaire. Dénuement des missionnaire^ Le roi de- 
mande à s'inslmire de Id religion. — Les mândàrins les plus 
éclairés sont consultés. — Ils trouvent la religion chrétienne 
très-belle^ mais disent que la leur estiiussi bonne.— Le second 
Ofère du roi se fait mstruire dans la religion chrétienne. — 
Le f>etit nombrè missionnaires les empêche de faire beau- 
coup de converriions.-" Baptême d*un mandarin. — Ambassa- 
deurs mahomélanâ à Sîtim. — Arrivée de nouveani mission- 
naires. — Mort de M, Lambert, frère de monseigneur dcBcrytbe. 

— Le pape envoie à monseigneur de iiérythe des pouvoirs plus 
étehdus. ^Celui-ci fait un voyage au Toug-Ring. — A son re- 
tour, il travaille à instruire les élèves du séminaire.— M. Lan- 
neau va à PhUsUdk pour former tm établissement. — Il est rap- 
pelé à Jutliia. — Il compose plusieurs livres en lanj^ue siamoise. 

— H fait bâtir un hospice près du séminaire. — Monseigneur de 
Bérylhe établit àSiam la congrégation des Amantes de la Croix. 
—'M. Perex est rappelé de Jongselang. — Monseigneur d'flélio* 
polis arrive à Siam en l#73. ^ Il apporte des lettres du pape 
et de Louis XIV, ainsi que des présents fxnu' le roi. — Le rui 
veut donner aux évèqnes une audience publujue. — Elle est 
retardée par le cérémonial auquel les prélats ne veulent pas 
s^assujéiif . Le roi les exempte de ce cérémonial. — Relation 
de TaUdience publique accordée aux évéques.— Lettre du pape 
Clément iX au roi de Siam. — Lettre de Louis XIV au roi île 
Siam. — Les évèqnes sont invités par le roi à aller à Louvô. 
*- Réception qu^on leur fait.— Le roi, après plusieurs enlre- 
tiéns particuliers, leur donne une seconde audience publique. 

Le roi va voir lear établissement et leur donne un terrain 
plus considérable. — M. Bouchard est envoyé à Manille cher- 
cher dûs religieux pour aider les missiumiaires. — l r'^i^cnc 
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le pèi\j Louis, franciscain. — M. do Chaudehois arrive à Siaiii 
avec UQ jacobia.'—^ M. Laiiueau est sacré évèquc de Méteilo- 
fM)li9 le 25 mars 1674. — Il est déclaré vkaXte àpostolique 
de Siam. — Il bâtit à Bangkok réglisé de la Gonieeptidii. 
Les présents du pape et de Louis XIV pour In roi de Siaiu, 
sont pris par les Hollandais. — Le roi délivre un passeport à 
• monsiM^eur de Hcrythe pour la Cochiachinc. — Monseigneur 
de Bérythe revieat à Sianij en 1676^ vfet M. Mahot. — Cinq 
autres missionnaires arriyent aussi à Siam. — Mottsei^eur 
de xMétellopolis fait divers établissements. — État de la mis- 
sion en 1677. — Arrivée de MM. Paumard, Leroux et Char- 
bonneau. — Les missiouoalres soignent et guérissent les nia- 
lades.— Le roi de Siam se montre chaque jour mieux disposé 
pour les missionnaires. — Mort de monseigneur de Bérythe^ 
en 1679. — Magnifiques funérailles qu'on lui fait. — Arrivée 
de quatorze nouveaux mission nanes. — Le roi envoie des 
ambassadeurs avec des présents au Rape et à Louis XIV. — 
Ces ambassadeurs périssent avec le vaisseau. — iM. de Lozeli 
arrive à Siam, en 1682, avec une lettre et dés présents pour 
le roi. — M. Constantin Falcoii. — l^e roi envoie de nouveaux 
aniijassadeurs en France avec M. Vachet. — M. de Chauraont 
arrive à Siam en qualité d'ambassadeur. — Réception laite à 
l'ambassadeur de France. — Le roi accorde de nonveaux pri- 
vilèges aux chrétiens. — On établit une factorerie française à 
Siam. — Le roi envoie de nouveaux ambassadeurs en France 
et demande des troupes à Louis XIV. — On lui envoie un 
régiment composé de douze compagnies. — Monseigneur 
révèquè de Hosalie arrive àSiam^ avec ces troupes, en 1687. 

— Réception faite aux troupes françaises. On leur donne 
la citadelle de Bangkok. — Révolte à Siam, promptement 
réprimée. — Maladie du roi. — Phra-Phct-Raxa est créé 
grand uiandarin par les grands pour administrer le royaume. 

— H rend M. Constance odieux aux glands et au peuple. — 
Meurtre de Monphit. — M. Constance est jeté en prison^ et 
ensuite tué. PhrO'Phet'Raxa essaie de faire tomber les 
Franyais dans un pié?:e. — Les troupes françaises de Meiguy 
s'embarquent et arnveat a Pondichéry. — On attaque les 
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Frain*aiï5 <le Bangkok. — Mauvais IraitenieiiU iail?» a liioiiîïCi- , 
gneur de Métellopolis. — Les Fraiicai» obtiennent de se retirer 
à Pondichéry. — Outrages faits à nioiiseigucur de Méleliu- 
polw et aux otages français. — On prend tous les meubles du 
séminaire. — Les missionnaires et les élèves sont jetés en 
prison et tourmentés. — Deux offîciers anglais prennent le 
parti tks missionnaires et mettent fin aux mauvais traite- ' 
ments qu'on leur faisait. — On rend aux missionnaires leurs 
livres et quelques ornements.*^ Dénuement des missionnaires. 

— Persécution contre les chrétiens. — Arrivée de M. Des- 
farges avec cinq navires. — Négociations entamées. — Elles 
n'aboutissent à rien. — M. Desfarges se retire. — Les Hollan- 
dais empêchent qu'on ne remette les Français eu iii>erlé. — 
Le 15 août 1^90^ les missionnaires et les élèves sortent de 
prison et sont conduits dans une petite île. Mort de plu- ' 
sieurs d'entre eux. — Arrivée do père Tacfaard , jésuite^ avec i 
une lettre pour le roi. — Oii rend le séminaire aux mission- > 
naires. — On remet tous les FrdU(^«us eu liberté. — Famine. 

— Mortalité des poissons. — Ravages de la petite-vcrokî. — 
Mort de monseigneur de Métellopolis , en 1C97. — Monsei- 
gneur de Sura arrive à Ténasserim avec plusieurs mission- 
naires. — Monseigneur de Sabulc arrive à Siam en 170'2. — 
Il apporte des présents pour le roi. — Mort du roi. — Son 
successeur se montre favorable aux chrétiens. — Travaux de 
monseigneur de Sabule. — RtWolte d'un talapoin siamois. 
H est mis en fuite par Tarrivéede vaisseaux français.— Mon- 
seigneur d'Auren amèneà Siam vingt-deux écoliers tonquinois. 

— On rachète le terrain et on rebâtit le collège. — Monsei- 
gneur Tessier, évéquc de Rosalie, est sacré en 1722. — Mon- 
seigneur de Gicé meurt en 1727. — Les princes et les grands 
empruntent des livres de religion aux missionnaires. — Les 
lalapoins, par leurs déclamations, excitent une persécution 
contre la religion chrétienne. — On fait graver sur des pierres 
des défenses contre la religion. — On veut placer ces pierres 
dans les églises. — Monseigneur de Rosalie s'y oppose. — Un 
place ces pierres sur un lieu élevée près de la porte de TégUse. 

— Guerre civile. — Mort du baicalon, principal auteur de la 
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fanons aux Chinois et aux chrétiens. — Les Barmas s'empa- 
rent de la luge hollandaise occupée par les Chinois. — Les 
chrétiens se rendent à des conditions que Tennemi n^exécate 
pas. Prise et incendie de Juthia. — - Les chrétiens sont 
remis entre les mains du pilote Joseph. — fis arrivent à 
Hfinœang. — Les chrétiens portugais massaerent leurs conduc- 
teurs et se sauvent. — Route pénible pour arriver à Th(Wai» 
— L'évèque traité avec égard. — Famine. — L^éféqne s^em- 
barqtte et arrive à Rangon. — Il pa^^se cnsaite à Pondfchéry* 
*- Persécution que les missionnaires éprouvent, en 4767, à 
Houdàt, au sujet d'un prince siannMs. — Famine horrible en 
1769.— Les pagodes sont pillées par les païens. — S ^cheresse. 

Phaja-Tàk. — Comète extraordinaire. ^ Arrivée à Bang- 
kok de monseigneur de Métellopolis^ en 4772. — Il est bien 
reçu par le rot à qui il apporte des présents. — Caractère du 
roi. — Persécution contre les chrétiens à r occasion de feau 
du serment. — Supplices de révèque, des missionnaii*es et 
des chrétiens. Les missionnaires sont accusés par un de 
leurs domestiques. — On reconnaît la fausseté de cette accu- 
sation. — Les missionnaires sont mis en litierté moyennant 
caution. Procession superstitieuse ordonnée par le roi. — 
Sa colère contre les chrétiens qui refusent d'y assister. — Un 
Papaise. — Malheureux soulagés par les missionnaires. — Le 
toi refùse la paie aux soldats chrétiens, Il menace de chas- 
ser les missionnaires. — Le roi fait des reproches au^barcalon 
qui Pavait excité contre les chrétiens. — 11 fait donner la 
solde aux soldats clirétiens. — Nouvelle persécution contre les 
missionnaires. — Us sont déportés. — Leur misère. — Mort 
de monseigneur de Métellopoils, en 1780. Les mission- 
naires rentrent à Siam en ilBSt, ^ Le roi de Siam est atteint 
de folie. Ses vexations contre ses sujets. — Révolte des 
Siamois contre lui. — Le roi se fait taiapoin. — Le nouveau 
roi le fait dépouiller de ses habits de talapoin et le fait mas- 
sacrer. — On pille le camp des chrétiens. Monseigneur de 
Rhési méurt en 1785. ^ M. Ctamault est nommé évéqué de 
Métellopolis. — Persécution contre la famille d'un mandarin 
chrétien. — Le roi défend de porter des acr usations coutie 
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les chrétiens. — Prise de Jongsélang par les Barmas, en 1809. 
M. Rabeau, missionnaire, est pris avec les chrétiens. — Il est 
maltraité. — Il s'embarque. — Révolte de Féquipage contre 
le capitaine. ^ M. Rabeau veut le défendre. — Il est jeté à la 
mer avec le capitaine. — Les cou[)dbies sont punis. — Les 
Anglais s'établissent à Pulopinang. — On y transporte le col- 
lège général des missions. — Monseigneur Garnault établit 
un collège à Bangkok, — U bâtit une belle église dédiée à la 
Saint^Vierge. Sa mort, arrivée en 1844. Monseigneur . 
Florens est nommé évèque de Sozopolis. — Pendant vingt 
ans, la France n'envoie aucun missionnaire à Siam. — Arri- 
vée de M. Pécot, en 1822. — Ses succès. — Sa mort. — 
M» Bruguière est sacré coadjuteur en 1829. — IL est nommé 
vicaire apostolique de la Corée, et part de Siam en 4834. ^ 
Arrivée de MM. Palkgoix et Deschavannes, en 48SO. — 
M. Pallcgoix s'établit à Juthia. — Succès qnMl obtient dans 
sa mission. — M. Deschavannes convertit un village Lao. — 
Sa mort. — Sacre de monseigneur Gourvezy, en 1833. — 
Mort de monseigneur Florens, en 4834. Gochinchinois 
prisonniers amenés à Siam. — Réparation des églises. — 
Mission parmi les Chinois. — Succès de cette mission. — 
M. Pallegoix est sacré évèqae de Mallos, en 1838. — Division 
de la mission de Siam. — Monseigneur Courvezy, vicaire 
apostolique de la Malaisie. — Monseigneur Pallegoix, vicaire 
apostolique de Siam. — Monseigneur de Mallos envoie deux 
missionnaires à Xieng^Mai. — ils sont obligés de revenir à 
Bangkok. — Le choléra à Siam, en 18U). — Exil de huit 
missionnaires. — Ils sont rappelés deux ans après. — Relaliou 
de l'audience solennelle accordée par le roi de Siam à mon- 
seigneur de Mallos et à ses missionnaires, en 4852. ~ Liste 
des évêques, vicaires apostoliques de Siam. 

CHAPITRE VINGT-UNIÈME 295 

ÉTAT ACTUEL DB LA MISSION, 

4 . Popttfolton chrétienne. 

Annamites prisonniers remis par le roi entre les mains des mis- 
uonnaires pour les iaire chrétiens. 
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S. Perêwnel de la miêêian. 
3. Chrétienté, églUu, efto^eflet. 

Camp de rAssompliou. — CoUégc*sémiiiaii-e. — Palais do Té- 
véquc* — Camp du Calvaire. — Camp de Sainte-Croix. — 
Camp de la Conception. — Camp de Saint-François-Xavier.*- 
Pagoile abandonnée par les talapotns^ détruite par les chré- 
tiens et dont les matériaux dorvcnt servir à bâtir unu église. 

— Église bâtie à Jiithia par le vicaii*e apostolique. — Église 
chrétienne à Chanthabun. ^ Description d'une chapelle de 
mission. 

4. Collège-séminaire. 

La mission de Siam a toi^ours eu un collège-séminaire. — Le 
collège-séminaire élait autrefois un hangar. ^ Nouveau bâti* 

ment du séminaire actuel, — Manque de ressources, 

5. Imprimerie* 

L^imprîmerie inconnue à Siam avant 1833. Avantages que 
la mission retire de rimprimcrie. — Impression des Uvi*es 
en caractères européens. impression des livres en carac- 
tères ThaL 

6. Religieuêeâf eoments. 

Les premières religieuses à Siam furent les Amantes de la Croix. 

— Extension de cet ordre dans les pays voisins. ^ Les reli- 
gieuses actuelles s'appellent Servantes de la Mère de4>ieu. 

— Leur costume. — Leurs occupations. — Services qu'elles 
rendent à la mission, — Elles préparent et administrent les 
médicaments. 

7. Éeofes. 

Descriptions des salles d'écoles. — Comparaison entre les écoles 
des cbzétiens et celles des talapoins. ^ Tous les enfants des 
chrétiens fréquentent les écoles. 

8. Catéehietee, eatéehuménats, hôpitaux. 
Services que rendent les catéchistes à la mii«sion. Viatiqne 
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que la mission donne à chacun d'eux. — Catéchuménat pour 
les hommes. — Occupations des eatécliomènes. — Catéchn- 
roénat pour ies^ femmes. — Hôpitaux pour les vieux chinois 

païens. — Manière dont ils sont traités, — Presque tous se 
convertissent* 

9, Geètrô de vie des miësionnaires. 

Habitations^ costume et nourritmre des mîsslomiahts dans la 
capitale. — » Boisson* Cuisine. — Difftcoltés que Ton rcn^ 

contre dans les voyages. — Moustiques. — Fourmis. — Dan- 
gers que Ton court. — Arrivée du missionnaire dans la chré- 
tienté. — Réception qu'on lui fait. — Son séjour et ses 
occupations. — Départ de la chrétienté. Les persécutions 
sont rares à Stam.<- 11 y a cinq ans le roi de Siam a exilé huit 
miàiïionnaires. — Leur rentrée à Siam. 

40. Propaijatiûn de la foi à SHam, ^ 

État florissant de la mission avant la ruine de Juthia. — Causes 
de sa décadence. — Ce sont surtout les Chinois qui se conver- 
tissent à la religion chrétienne.— Les conversions sont aitjour* 

d'hui plus nombreuses. 

4 4 • Obstaelêi aux eonvenUmi. ^ 

Les paléns n'ont point d'aversion pour le christianisme ni d*al- 
tachement à leurs superstitions. *-«4* Obstacle anx conver- 
sions, la puiygauiio. — 2* Éducation de la jeunesse dans les 
pagodes. — 3® Obstacle^ craintes que les Européens inspi- 
rent aux Indiens par suite des envahissements des Anglais. — 
4* Absenee d'agent consulaire français à Siam. 

42. Froiêstantiâmê à Siam. 

Les ministres protestants s'occupent principalement de Timpres- 
sîon et de la distribution de la Bîble traduite en siamois^ ^ 
Le peu de succès qu'ils obtienoenU 

43. Œuvre d$ la SainU^EnfoMê^ 
L'œuvre de la Siunte-Enfaoce organisée à Siam depuis long- 
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temps. — SeB heureux résuUaU.— Améliorations qucl évêque 
se propose d'iotro4uil^« — enlmits p^ei^^ iM)ur être 

élevéi 0 baptiff^s. 

41. Reuources de la miuion. 

Les chrétiens, généralement pauvres, ne peuvent qu'entretenir 
les prèUes indis^^nes et fournir aux besoins du culte. — Les 
autres dépenses sont gupportéeg pj^r la PjK>pagatioQ à» la Ffii. 
— ^bisuCBsanoe de m9 aUDcatioiUf 

45. Aperçu des besoins de la mission, 

■ 

Tableau des dépenses annuelles* ^ Autres dépendes qui ne sont 
pas consignées dans ce tableau. 

Les chrétiens employés au service du roi. — Solde annuelle. — 
Leurs oocupaliouspendauUa t^mp» qu'ils ne sont pas tenus au 
service du roî.-r Activité et industrie desChinois.— Ils réussi»^ 
sent presque tous à s^amasser une petite fortune. — Occupattons 

des femmes chrétiennes. — Introduction parmi les chrétiens 
de quelques branches d'industrie européenne. — Causes de 
la pauvreté des chrétiens à Siam: l^la paresse naturelle à tous 
les indigènes; te amifie 4m i^ûi 4111 pas régulier; 3^ les 
emprunts usuraires. 

Les chrétiens sont libres de pratiquer leur religion dans leurs 
camps. — Les terrains affirctés aui égiisies sont exempts 
d^impôts, Droit dVsile. ^ Il n'ést pas permis aui païens 
de troubler les cérémonies des cbrétiena. Funition d^iin 

mandarin. 

48. P9r$éou^Um env§rt l$i nouopasm eoHWf K«. 

Les noDveaox convertis sont en butte aui attaquas et biantôt 
aux insultes de leurs parente et amis.-»« Le chef psièB les met 
aux fers. — Les Chinois qui se convertissent ne sont jamais 

tourmentés. — Les nouveaux convertis doivent se retirer dans 
le camp des chrétiens poqr n'être pas inquiétés. 
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49. Défauts et qualités des chrétiem. 

Quelques défauts des chrétiens. ^ Leur pîété. — Assiduité 
aux ollflces. — Repos du dimaocbe. — ieûnes. — Charité» 

1N^. Cirimoni9ê du euhê rtUgimuB. 

Les chrétiens de Siam uiuient beaucoup les cérémonies reli* 
gieuses/^ Orchestre. — Instruments de musique. ^ Des- 
cription de la solennité de la Fète-Pieu à Siam. 

SI . ManUrê éê rendre la Juetiee parmi Ue €kréti0n$. 

Il s'élève souvent des différents pour des causes légères. Le 
chef est juge dans des afiEaires de peu d'importance. — Dans 
les affaires graves ce sont les missionnaires et Tévèque qui 

sont les juges en tlernior rcssorl. — Le roi et les gran<ls rccon- 
riais.^ent ce droit de juridiction de levùijue. — Chet chrétien 
pupi pour n'avoir pas voulu se soumettre au jugement de 
révèque. 

Iti. EnfoMUe eèréUene^ eeelaveê ehe» leefwiene* 

Causes de 1%'sclavagc des enfants chrétiens. — Mauvais traite- 
ments qu'ils subissent chez les païens. — Danger auquel 
ils sont exposés de perdre leur àme. — insuffisance des 
ressources pour les racheter. — Établissements que le vicaire 
apostolique veut fonder pour les racheter sans beaucoup 
de déi>euses. — • Cette œuvre pourrait s^étendre aux enfiuits 
des païeiis. 

hsuaioîî DË l'ambassade de m. le che\'alier m cmaumont 

A LA GOLl DU BOl DE SIAM. 

Départ de Brest. — Arrivée à Siam. — De ux mandarins vien- 
nent à bord* — M. Constance envoie (l»'s provisions aux deux 
vaisseaux. — Monseigneur de Métellopoiis va trouver Tam- 
bassadeur de la part du roi. Description du voyage de 
M. de Chaumont, de la barre de Siam à Juthia. ^M. Cons- 
tance est eiivtj}<* par le roi pour réirler avec Tambassadeur le 
cérémonial de Taudieiice. — l^ie^euUj envoyés par Louis XIV. 
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— Toutes \os difTi^iites nations qui babitont Siam viennent 
saluer M. de CtiaumonL ^ Description du cortège de Tarn- 
bassadour se rendant à Taudience. — Entiée do cortège dans 

le palais. — Audience donnée par le roi à Tambassadeur. — 
Harangue de M. de ChaunKmt. — Portrait du roi de Siam. — 
Description de la salie d'audience. — Le roi envoie des pré- 
sents À Tambassadeur et à sa suite. — Départ poiyr LoutÂ.— 
Les capitaines des deux vaisseaux reçoivent des présents. — 
Le roi demande M. de Lamarre^ ingénieur, pour fortifier ses 
forteresses. — Audi< iice de congé. — Dépai l de M. de Chau- 
mont de Louvô. — Arrivée à Jutbia. — L'ambassadeur envoie 
des présents à M. Constance. — Arrivée à Bangkok.— Départ 
pour la France. 

mmcE BisTotiouB sur m. gomstakcb ou coMSTANnn wAicmi, m- 

MIER MIMSTRË DU ROI DE SIAM. 

Son origine. — Pauvreté de ses parents. — U va en Angleterre 

à ràge de dix ans. — 11 s'engage au service de la Conipairnie 
Anglaise. — Son arrivée à Siam. — 11 fait le cuiumeice a son 
compte. — il éprouve trois naufrages. — Vision qu'il a. ^ 
Rencontre d*un ambassadeur siamois. — 11 retourne à Siam. 
*— U est employé par le premier ministre. — Ses succès. — 
Commencement de sa faveur. — Sa maladie.— Il est instruit 
dans la religion chrétienne par un jésuite. — Il abjure le pro- 
testantisme. — Son mariage. — l^e roi veut lui donner la 
place de barealou. — Sa prospérité. — Il engage le roi de 
Siam à recbereher Tamitié de Louis XIV. — Ambassade de 
M. le Chevalier de Chaumont. — M. Constance engage le roi 
lie Siam à embrasser la religion chrétienne. — II envoie le I 
pere Tachard en Kuropc pour amener des jésuites. — Il per- ,' 
suafle au roi de demander à Louis XIV des troupes françaises. ! 

— Tentative de révolte à Siam. — fille est réprimée pir ' 
rénergie de M. Constance.— Arrivée à Siam de MM. de ta Loo* 
bère et Ceberet avec les troupes françaises et les mission- 
naires. — Conlestations entre ces ambasr^adeurs et M. Con5- 
tance. — Ou livre Bangkok et Merguymi Français. — Le roi 
envoie trois mandarins en France avec le père Tachard pov 
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demander des gardes-do-corps. — Béuesite de eeite ambas* 

sade. — Pitraxa cherche h usurper la couronne. — Il se met 
à la tùU'. des factieux. — Le roi Unnbe laalarle. — M. Cons- 
tance s'entend avec M« Dcsfarges pour faire arrêter PUraxa» 

— M. Desfajges yeçoit à Juthia de fausses nouvelles et ro» 
tourne à Bangkok avec ses troupes. — M* Constance refuse 
d'abandonner le roi pour se retirer au milieu des Français.— 
Le roi iiuimae sa fille héritière du royaume. — Il veut faire 
arrêter Pitraxa qui le |;iirévient et s'empare du palais et de la 
pei'sonnedu roi. ^ 11 est abandonné de bps gardes et fait 
prisonnier. — PUraœa se fait nommèr régent du royaume. 

H fait enlever par ruse et transporter à Louvô le frère du roi. 

— H eijvoie monseigneur de Rosalie dire à M. Desfarges de 
venir à Louvo — Tentative de six officiers fraiiçais pour 
s'échapper de Louv6 et gagner Bangkok. — Ils sont pris et 
m» en prison.— Tourments que Ton fait subir à M. Gonstanee. 

— On lui enlève tous ses biens. — Madame Constance est 
mise il la question, — Elle est mise en prison dans une écu- 
rie. — Le.-, jé.^uites la noun issent. — Relation de la mort de 
M. Con&tance. — Persécutions contre son épouse. 
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